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J AI annoncé dans le Difcours préliminaire 
du premier Tome de cet Ouvrage, qu’il 
feroit diftribué en‘quatre Epoques; que jen 
donnerois la Théorie en, quatre Volumes, 
& enfuite la Cure des Maladies particulieres 
à chacune, dans le mème ordre & en autant 
de Volumes : mais le Miniltere & le Public, 


ont jugé que le befoin preflant de pourvoir 


à la confervation des Enfans du premier âge, 
 exigeoit que je rapprochaïle des deux pre- 
mieres Epoques, les connoiffances néceffai- 
res à la Cure des Maladies qui en dépen- 
dent. Pour répondre à des vues fi fages & 
fi utiles, je donnerai, dans les troifieme & 
_ quatrieme Volumes, la Méthodé curative 
qui concerne les deux premieres Epoques ; 
je traiterai ainfi alternativement, de la Théo- 
rie & de la Cure des Maladies propres a 
chacune des autres Epoques. 

On trouvera dans le fecond Volume, qui 
comprend la Théorie de la feconde Epoque, 
ou la facon d'élever les Enfans depuis la 
pue Ar au A YHEE les accidens les : 
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plus graves auxquels ils font expofés & uns 


partie des fecours les plus prompts & les 
_ plus efficaces pour en prévenir le danger &. 
pour y remédiér. Cette attention m'a paru 
d'autant plus eflentielle que, -däns des cas 


_preffans, on aura fous les yeux, la Mala- 


die & le Remede. Les matieres de cette 


feconde Epoque étoient trop importantes & 
trop multipliées, pour pouvoir inférer dans 
le mème Volume, la connoiffance des au- 


tres Maladies des Enfans du premier âges 


on la trouvera dans le quatrieme Volume, 


où je me propole d'approfondir la Cure de: 
toutes celles qui en font une > Aüite ordinaire. 
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SECONDE EPOQUE. 


Des foins nécelfaires aux Enfans x de la facon 
de les nourrir, ©ÿ de leurs Maladies , depuis 
Paccouchement jujqw'au fevrage. 
SECTION PREMIERE. 


Des Joins uéceffaires aux Enfans après Pacs 
conchement, 


CHAPITRE PRÉMIER 
Connoiffances préliminaires fur les Enfans. 
Lr enfäns en naiffant, & long-temps 
après qu'ils font nés, font de tous les ani 


Fa ,» ceux donc la cRen paroît la plus 
ome ÎT, 
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miférable. Le principe qui les anime, n'a 
git d’abord {ur leurs organes que pour Be 
développer , & pour les mettre en état de 
tenir leur place dans ce concours fublime(r), 
-qui,en manifeftant la puiflance infinie du 
Créateur , éleve l’homme au deffus de tous 
les êtres créés. Cet ouvrage confié à la Na- 
ture, ne peut être perfeétionné que par un 
développement & ün enchaînement de per- 
fections fucceflives ; c’eft la raifon la plus 
vraïfemblable de la foiblefle de l’homme 
naiffant ,  & dé fon infufhfance pour fe 
procurer es befoins. 

Les veaux, les agneaux, les chiens, & 
en général tous les animaux qui-font faits 
pour les befoiris des hommes ; cherchent à. 
{e nourrir dès qu'ils font nés, ils marchent, 
levent la tète, fe traïnent, fautent fur la 
terre , & évitent tout ce qui peut faire 
violence à leur fenfbilité. 

Les enfans font trop engourdis & top 
foibles pour faire ces fonctions, ils ont be- 
foin de fecours étrangers pour fuppléer à la 
force qui leur manque, & pour fe confer- 
vÈr ; autrement ils périroient dès leur naif- 
fance. Il-faut les prélenter. à la mamelle, 
fouvent les éxciter à la prendre, nettoyer 
leur corps, leur lier le cordon embilical ; 
fi lon n’en retranchoit pas le fuperflu, & 
fi l'on n’étoit pas attentif à leur donner d’au- 


(1) Le concours de lame avec le corps. 
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tres fecours néceflaires à leur exiftence , ils 
véséteroient dans la langueur, ou ils mour. 
roient ayant que de languir, 

Les enfans dorment prefque toujours, fur. 
tout pendant les quarante premiers jours de, 
leur naifance; ce fommeil leur eft néceflai- 
re, On a obfervé, d’après Pline, que du- 
rant ces quarante jours ils ne rient point, 
& ne pleurent pas pendant qu'ils veillent; 
cependant ils font de temps en temps l’un 
& l’autre pendant le fommeil ; c’eit ordi. 
nairement un éffet de la douleur ou des 
fenfations qui les agitent. Il eit des animaux 
qui voient diftinctement en naïtlant; mais 
les enfans ne voient pas, felon le fentiment 
de la plupart des Médecins, parce qu'ils ont 
les humeurs aqueufes, troubles, & la pu- 
pile trop humide; ce qui fait que cette der. 
niere ne recoit que confufément les rayons 
de la lumiere. La vue ne s'établit enfuite 
qu'à mefure que l'humeur devient claire, 
& que l'humidité des membranes diminue; . 
c'eft la diminution de cette humidité qui . 
fait le changement de la couleur des yeux 
dans l'enfance. M 

On a tort cependant d'affirmer que les 
enfans ne voient pas des qu'ils font nés; fi 
on leur préfente la lumiere, ils fixent les 
yeux vers elle, & ils la fuivent lorfqu’on 
la: change de place: cette obfervation prou- 
ve qu'ils voient du moins confufément. Il 
- fernble que par ce moyen la Nature ait eu 
deflein de garantir leurs yeux des vives im- 

es ! 
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preffions de la lumiere dont ils’ pourroient 
être affectés alors, parce qu'ils font extrè: 
nement tendres. La Nature a eu fans doute 
la mème intention pour garantir les enfans 


des vives impreflions que le fon pourroit 


fiire fur les organes de l’ouïé, car le con- 
duit offeux externe de l'oreille n’eft point: 
formé en eux; ils n’ont pas d’apophyfe mal 
toide, & le cercle offeux n’cft pas uniavec 
le relte du conduit auditif: Winslou ob- 
ferve qu’on ‘peut l’en féparer facilement. = 

Les enfans feroient expofés à bien moïns 
daccidens qu'ils ne le font, par rappôrt à 
ces difpofitions, fi la Nature avoit donné à 
leurs fibres nérveufes, moins de délicätefle 
& d’irritabilité ; June & l’autre font excel 


 fives dans Ja premiere enfance. Le moindre. 


accident , une commotion , par exemple . 
une furprife, des cris ‘un peu forts , ‘un! 
réveil trop prompt, dés regards trop vifs 
d'une Nourrice, caufent aux enfans des ter: 
reurs qui fouvent font fuivies de fpafmes , 
de mouvemens convulfifs ; & de convülfions. 


Bien plus , on n’a que trop fouvent ob- 


fervé qu'ils font affectés de pareils accidens! 
lorfqu'uné nourrice leur donne le fein, à 
la füite de quelque vive pañlion; c’eft auf 
une Caufe qui n’eft'que trop fréquente!',r 
d'ardeur dans les entraill es» de coliques & 
d'inflammations. 

Toût ce qui a une actité extraordinai: 
re, fait des impreflions dangereufes fur les 
nerés des as , jufqu'aux odeurs fortes 3) 
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on en a vu tomber en léthargie. par l'effet 
de -l’odeur des lys blancs, qui étoient au. 
près: du berceau. C’eft fur ces confidérations 
que Varandeus recommande de. ne point 
_ Jaiffer approcher, ni.careller les enfans par 
.de-vicilles femmes, -ni par d’autres dont 
Jhäleine feroit mauvaife , ou la tranfpira- 
tion forte. Les corps des enfans font com- 
me des éponges que tout pénetre jufqu'aux 
-émanations de la tranfpirationviciée des corps 
malades; Storck a. obfervé qu’un. enfant de 
fix. mois prit la-vérole par un baifer que lui 
donna une Servante qui avoit cette maladie. 
Les changemens confidérables que les en- 
fans éprouvent en naiffant, lorfqu’ils ne fe 
font pas dans lPordre de la Nature, multi- 
plient les caufes de leurs maladies. Ils na- 
voient pas refpiré l’air dans le fein de leurs 
meres,, ils le.refpirent des l’inftant qu'ils 
naiflent; les. véficules .de leurs poumons fe 
dilatent, elles avoient refté, jufqu’alors dans 
Patfaiffement : lesmufcles du thorax fe met- 
tenten jeu, ils commencent des mouvemens 
alternatifs qui ne finiflent qu'avec la vie. 
«L'air de l’atmofphere pénetre directement 
dans la fubftance des {olides & concourt à 
former. leur union.;. illeur donne de la for- 
ce, de l'adtivité , du reflort; il diminue & 
détruit lun & l'autre par fes altérations. Le 
poids de l’air extérieur balance le reffort de 
celui. du corps & forme avec lui un con- 
cours équilibrant ; {es variations diminuent 
ce concours , le troublent, le furprennent, 
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le rendent infuMfant aux fondions vitales 
qu’il doit feconder, & cäufent la mort. 

Le fans dès l’inftant de la naiffance, fe 
fraie les routes d’une nouvelle circulation , 
dans les poumons ; le trou ovale ne con, 
duit plus ce liquide directement du ventri. 
cule droit à l’oreillétte gauche, comme il le 
faifoit auparavant; fa circulation eft fuüpri- 
mée avec le placenta par linaction de celui- 
ci & par le retranchement du cordon ‘om 
bilical; la mere ne nourrit plus l'enfant de 
fa propre fubftance; uñe nouvelle nourri. 
ture doit y fuppléer, & fes proportions doi. 
vent répondre à celles des tendres organes 
qu’elle doit fubitanter ; elle les accable, fi 
elle eft excédente; fi elle n’eft pas fufifan- 
te, elle les conduit à 14 lañgueur; fes va- 
tiations fhettent l’enfant à de cruelles épreu. 
ves, & fes qualités le fôfñt périr pour peu 
qu'elles foient viciées ; ou pour peu quel 
les foiént étrangeres à à fa nature. 

Si l’on ajoute à toutes éés caufes les effets 
des vices héréditaires, le trouble des fecré- 
tions, le défordre des excrétions, les dé- 
fauts des Nourrices, leurs incommodités ,® 
les abus qu’elles cornmiettent dans leur rés 
oime de vie, & leur inattention pour des 
foins effentiels aux érifans ; il feroit difhcile 
de calculer & de détefiminer le nombre de 
leurs maladies; cé font autant de caufes pro. 
pres à faire dégénérer l'efpece humaine , à 
produire la dépopulation & à l'augmenter 
f enfiblement. ; 
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De la ligature du cordost ombilical, 


La ligature du cordon ombilical & la fa- 
gon de le couper font des opérations très- 
fimples, très-connues & à la portée de tout 
le monde; cependant comme elles peuvent 
avoir des fuites facheules, on me permettra 
de les répéter. d’après les Auteurs Les plus 
accrédités , parce qu'il me paroit elfentiel 
d'y joindre quelques Obfervations utiles. 
Dès que l'enfant eft né, la Sage-Femme, 
doit lüi introduire le doigt dans la bouche 
& en ôter la mucofité qui s'y trouve ordi- 
nairement, parce qu elle generoit la refpi- 
ration; elle pourroit mème , fi elle étoit 
abondante, empècher la refpiration de sé. 
‘ tablir, ou l’intercepter. | 
Lorfque l'accouchement eff naturel, l'ar- 
_rierc-faix eftexpulfé un moment après que 
l'enfant eft venu; on peut alors retarder la 
#ligature du cordon ombilical , juiqu'àa ce 
que la mere foit délivrée. Cependant fi l’ex- 
pulfion du placenta cft retardée, feulement 
de quelques minutes!, il eft efentiel d'en 
faire la ligature & de le couper d'autant 
mieux que l'enfant en eft plus à fon aile, 
& que d’ailleurs on a plus de liberté pour 
délivrer la mere. 
Dès. qu'on a reçu l'enfant, on le couche 
à 4 


+ 
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fur une piece de drap ou de flanelle, chauds, 
qu'on garnit intérieurement d’un linge fin; 
on lie le cordon à trois doigts du ventre ou 
environ ; on emploie pour cette ligature, 
du fil aflez fort pour qu'il ne fe rompe pas; 
à cet effet on prend trois ou quatre: fils 
qu'on cire enfemble , leur longueur doit ètre 
‘d’un pied de Jong; on fait un nœud à cha- 
que bout ; on entoure le cordon de ce fil 
ainfi préparé, on y fait un double nœud ; 

on le ferre aflez pour arrèter le fang, mais 
non pas trop, crainte d'y caufer une infam- 
mation. On retourne enfuite les deux bouts 
du fil du côté oppofé, on les noue de la 
mème facon, & on multiplie ces nœuds , 
en Obfervant le. même ordre, jufqu'à ce 
‘qu'on wait plus lieu de craindre que le 
ang puille couler. Il faut conferver le refte 
de la ligature" dans toute fa longueur pour 
s'en fervir dans des cas qui pourroient en 

exiger la nécelfité. 

C’eft ainfi qu'il faut faire la ligature du 
cordon ombilical lorfqu’il eft dans {on état 
naturel ; il arrive quelquefois qu'il eft plus 
gros ou plus petit qu’à l’ordinaire, on prend 
alors des précautions felon Pétat où il {e 
ITOuvE, 

Jai obfervé que le cordon ‘a dans fes 
membranes un nombre d’interltices cellu- 
laires, qui contiennent une liqueur épaifle 
qu'il eft aif de faire fortir en le ‘preflant, 


‘ Jorfqu'il eft encore frais; cette liqueur lorf- 


qu’elle eft abondante, groflit tellement le 
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cordon que , quoiqu'on y faffe une forte 
digature, la fübftance intermédiaire fe défe. 


_ che, fe retire, & le fang s'écoule; :à moins 


qu'on ne prévienne cet accident par une at. 
tention particuliere. Quelquefois ; dans les 
accouchemens laborieux , le cordon fe gon. 
fle par un effet de la fouffrance du fœtus; 


Æon volume diminue , lorfque la ligature eft 
faite , elle refte comme nulle: on rique 


alors des hémorrhagies mortelles fi lof ia 


+ 


pas Pattention de les prévenir. : :: 

La liqueur des interftices roltiliites FA 
cordon ombilical eft quelquefois en fi petite 
quantité, fur - tout dans les enfans qui,ne 
font pas à terme, qu’on apperçoit {es vaif. 
feaux à travers la membrane qui les revet ; 
dans ce cas le cordon eft mince, vermeik, 


& fe rompt facilement à l’endroit de la:li- 


gature, à moins qu'on ne fe ferve d'un fil 
large & plat. On appelle fanguins les cor- 


dons de cette efpece. ” 


Ce font trois cas différens, PE Lis 


 gereux, & qui exigent les attentions les plus 


{érieufes. On remédie aux deux premiers en 
{errant la ligature dès qu’il y a quelque fuin- 
tement, & à l’autre en en faifant une nou- 
velle audsfus de la premiere, dès qu'on 
s’appercoit que celle-ci a fait quelque dé- 
chirement. On peut prévenir les:accidens 
qu'on a à craindre dans ces circonftances , 
en faïfant une feconde’ligature au-- deffus 
de la premiere ; on: doit la difpofer. de:fa- 
con à pouvoir étre ferrée fur Je champ, dès 
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que la premiere eft dévenue infufffante dans 
les cordons trop gros ; Où qu'elle a coupé 
le fanguin. | 
:: La néceffité d’une donble ligature , dans 
ces cas différens, exige qu’on lie le cordon 
à trois doigts de l’ombilic ou environ ; il 
n'y auroit pas de poihbilité à la faire fi on 
le lioit contre le ventre; on la feroit difh- 
cilement fi l’autre étoit faite à un doigt, com- 
me le veulent certains Auteurs, ou à deux, 
comme d’autres l'enfeignent. D'ailleurs, en 
liant le cordon trop pres, on gèneroit les 
vaifleaux du bas-ventre, ce qui pourroit 
occafionner des accidens qu’il eft de la pru- 
dence de prévenir. 

Les enfans naiffent quelquefois avec ds 
exomphales ; elles font produites par le re- 
Jâchement de l’ombilic ;: le cordon n’a point 
de part à cet accident. Les gonflemens ex- 
traordinaires de celui-ci, ne font que de 
faufles hernies qui proviennent de lengor- 
gement de fes vaifleaux. Cet état du cor- 
don ombilical n'empèche pas qu’on n’en fafle 
la ligature ; on choifit alors l’endroit où il 
paroït ètre dans l’état ordinaire, & le plus 
prochain de Ja fin de l’hernie ; la féparation 
s’en fait, mais quelques jours plus tard que 
s'il avoit été dans l’ordre naturel. 

* Onne doit pas craindre des 'hernies pour 
avoir Jaiffé le cordon trop long, puifqu'il 
comimence à flétrir-des qu'il eft liés; d’ai- 
leurs: quelque long où quelque court: qu'il 
foit, il { fépare toujours contrele ventre 


tr. »— 
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au même endroit, & il tombe vèrs le fep. 
* tieme ou le huitieme jour. Cette féparation 
doit fe faire d’elle:meme, il feroit dange. 
reux dé la précipiter ; la Nature eft occupée 
alors à convertir en ligamens les vaifleaux 
du cordon qui reftent après {a féparatioh; 
il faut lui laifler le temps néceflaire tour 
perfectionner {on ouvrage. 

On a cru par leflet d'un préjugé sas 
cieux que, lorfque l’enfant étoit foible, 
devoit le fortifier, en faifant rentrer ra 
l'abdomen le fang des vaifleaux ombilicaux. 
Ce fang, dès que l'enfant éft hé, devient 
étranger à la mafñle des liquides, il eft 1é. 
paré de leurs concours; on à vu des ef. 
fans fuffoqués par les effets de cette opéra 
tion peu de temps après lavoir faite. 

Il eft des Auteurs qui ont penié, mala- 
propos, qué pour prélerver de la pétite vé- 
_+ole, il falloit , ‘dès l’inftant de la naïflance, 
couper la communication du fang du cer. 
don ombilical avec celui des vaifleaux de 
l'enfant. On doit regarder cette opinion 
comme uñe fuite des erreurs où étoient les 
Arabes, avant que d’être éclairés par la fai- 
ne doctrine des Médecins Grecs ; ils attri- 
buoient tout le bien & tout le mal qui fur 
venoient dans la conception , pendant la grof- 
fefle & après les couches, au fang menf 
truel, felon les différentes variations de fes 
qualités. La veritable méthode & là plus 
faine , celt de lier le cordon ofmbilical , 
fans déterminer lé fang Vers l'enfant ,  & 
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Æañs “le -chafler vers le placenta;:la Nature 
* fe fuit à-elle mème dans ces circonftances.” 

… Le cordon ombilical fe rompt quelquefois, 
contre le ventre, dans les eHorts du travail 
dun accouchement laborieux ; il peut aufh 
de rompre par la faute d’une Sage - Femme. 
impradente : on -ne peut: point alors y faire 
de ligature : ; il faut remédier à cet accident 


.. par d’âutrès-moyens. : Lamothe, dans ices 


<ircon{tances alarmantes ;: couvre la plaie 
. d'un tampon de charpie féche, de : façon 
qu'il remplifle la place du cordon rompu ou 
arrache ; il laflujettit avec un emplâtre .de 
. .boix noire, ou de diapalme ,: & un petit 
bandage contentif, fait. avec. un linge plié 
æñ quatre. D’autres Accoucheurs appliquent 
Tr da plie des plumaceaux chargés de pou- 
dres aftringentes, foutenus également avec 
des comprelles & des bandages., | 

| On a vu des cordons ombilicaux rom- 
| pus à lombilic même, &comme arrachés, 
dont la.plaie ne. donnoit point de fang; .c’é- 
toit Feet d’un ferrement. fpafmodique des 
membranes des. vaifleaux fanguins qui fai- 
Hoient leffet. d'une ligature, : Une telle fc- 
Cherefle de la plaie; faite par, la féparation 
du cordon -ombilical , ne doit. avoir : rien 
de furprenant pour ceux. qui ont vu des 
imembres rompus-ou arrachés par la violen- 
ce, fans qu'il s’'enfuivit d’hémorrhagie. La 
£chereñle de la plaie, faite par la féparation 
du cordon ombilical, n'étant qu’accidencel- 
le, il ft < à craindre que: les membranes de 


: 
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fes vaifleaux venant à fe relâcher, le fäng 
ne coule, & que l'enfant ne foit expolé à 
perdre la vie par l'hémorrhagie: ceft pour- 
quoi il eft de la prudence d'appliquer fur 
la plaie les mêmes remedes qui font indij 
-qués dans la féparation prématurée du cor 
don OMbIICANE OU ICS 1 

‘Lorfqu'on a fait la ligatute du nus 
ombilical, avec toutes les précautions dûes: 
à cette ftplé, mais très - importante opé- 
ration, on le coupe avec un couteau où 
avec des cifeaux bien tranchants, à un tra- 
vers de doigt au - deflous, du côté du 
placenta. On doit donner enfuite : Pat- 
tention la plus férieufe à la partie où le 
cordon a été coupé, pour s’aflurer fi la li- 
.gature eft bien faite ou non; dans le pre- 
“mier cas il n’en fuinte pas du fang ; & dans 
le fecond il en coule ou il en fuinte plus 
ou moiïins, felon l’état de la ligature. On. 
s’aflure plus particuliérement de ce fuinte- 
ment en touchant deux ou-trois fois la plaie’ 
du cordon avec du linge blanc; on y dif- 
tingue du fang pour peu qu'il s’en répande.: 
jai déja obfervé qu’on l’arrète en räffermif. 
fant la ligature, ou en en faifant une nou- 
velle. : Il ef des Pays, principalément en 
Allemagne, où les Sages-Femmes jettent de 
la poudre de noix mufcade fur la plaie du 
cordon ombilical ; Züinger approuve, cet. 
ufage, qu’on ne peut pas improuver , quoi 
qu'il foit inutile ;. lorfqu'il ny a. too % 
craindre d'hérotrhaeie, î ls di 
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- Aprés avoir pris toutes ces. précautions ; 
on enveloppe le: bout du cordon avec un 
linge propre ; oint d’un peu de beure frais, 
ou imbibé d'huile rofat. On met enfuite un 
e en double fur la partie fupérieure de la 
région ombilicale & fur l’épygaitrique; on 
y couche le refte du cordon que l’on couvre 
d'une comprefle , on l’affujettit avec une 
comprefle plus large , -& on le contient avec 
une bande de linge. Il eft d’une fage précau- 
tion , je l’aiobfervé , de coucher le bout du 
cordon , de facon qu'il potte vers la païtie. 
fupérieure du ventre, pour que le fang en 
coule moïîns aifément en cas d’hémorrhagie. 
On doit couvrir d’un linge la partie du 
ventre où l’on couche le cordon, parce que 
s’il étoit à nud {ur le ventre de l'enfant , il 
lincommoderoit beaucoup par fa froideur, 
qui pourroit lui caufer de vives tranchées. 


CHAPITRE !IL 


Bblefe des enfans naïflans ; moyens d'en Pre 
venir les effets. 


; La foiblefe des enfans naiflans eft tou 
jours dangcreufe ; fouvent elle eft mortelle. 
L'atmofphere fait fur leurs organes un fai- 
fiflement qu'ils n’avoient point éprouvé dans 
le bain doux où ils nageoient dans le fein 
de leur mere ; le mouvement ofcillatoire des 
fibres en cft retardé , l’activité de leur reflort 
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en ft fufpendue , l’élafticité des folides étant 

ainfi gènée & diminuée, la circulation des 
liquides fubit le mème fort; il m’eft que la 
Nature qui puifle les rétablir dans l’ordre mé, 
chanique qu’elle leur:a marqué , en diffipant 
par la force de l’action du centre, lPinertie 
des fonctions de la circonférence, : Si les-ref: 
fources de la Nature font infuffifantes pour 
remédier d’abord à ces défordres ; l’enfant 
fléchit peu-à-peu , fa vie s’éclipfe ; fuccombe 
& s’anéantit, fi l’on n’écarte pas par le fe- 
cours de lArt les funeftes nuages qui la 
tiennent dans l’oppreflion. Ces {ecours né- 
ceflaires , quelqu’énergiques qu’ils foient , 
deviennent fouvent impuiffans  lorfque. 1g 
foiblefle des enfans eft confidérable ; elle left 
toujours en ceux qui naiflent avant le terme 
ordinaire, il eft rare qu'ils n’y fuccombent 
pas. | 
Ces caufes générales & trop fréquentes de 
la perte des enfans naïflans , lorfqu’ils {ont 
foibles , {ont fouvent augmentées & favo- 
rifées par d’autres qui.-{eules font en état 
de les faire périr. Le jeu méchanique de la 
poitrine eft, dès qu’ils font nés ; une con- 
dition efflentielle à leur exiftence ; je l’ai déja 
obfervé ; il ne peut s'établir que par une 
communication immédiate de Vair de Pat. 
mofphere avec la fubftance des poumons; 
les cellules innombrables de ce viféere doi. 
veht {e remplir d'air , le chaffer & le re. 
prendre fucceflivement. La plus grande par 
tie de {es vaifleaux fanguins , jufqu'alors 
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doté ;-& fans action fyftaltique ; ‘doit 
développer , fe remplir. de fang , en éta- 
blir la circulation & former un concours né- 
ceffaire avec toutés les fonctions, fans le: 
 Qquella vie s’éclipfe dans: Pinftant. Lorfque 
les cellules des poumons font trop foibles + 
fans reflort ,; ou confondues avec des muco- 
fités qui les effacent ou les obftruent, elles 
ne recoiverit pas l’air de Patmofphere , les 
vaifleaux fanguins en font gènés & com- 
primés ; les fonétions des uns & des autres 
ne peuvent point s'établir, ou elles ne s’e- 
tabliffent qu'imparfaitement. Dans le pre- 
mier cas, la perte des enfans eft tres pro 
chaine ; ils font opprimés par une efpece 
d’apoplexie qui élude tous les fecours de 
PArt & les rend inutiles; quelquefois, fou 
vent mème ils réufliflent dans le fecond, 
lorfqu’ils font placés à propos.. 
Les enfans peuvent périr auff par les effets 
d’üne pléthore fanguine ; combien d’avor- 


temens, combien de faufles couches ne voit. 


on pas tous les jours, qui ne {ont caufés que 
par la pléthore de la mere ? combien d’en- 
fans ne voit-on pas riaitre fur le point d’ex. 
pirer, pour avoir les vaifleaux trop gorgés 
de. fine ? 

‘‘La‘délicatefle des meres, leur débilité , . 
leur conftitution -valétudinaire , leurs pal 
fions ; leurs excès , leurs maladies enfin, 
celles qui font particulieres au fœtus, (5).& 
ML . A ses 

(x) Tom. I, Sect. IV. 
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| 
les accouchemens laborieux, font autant de 
caufes ordinaires de la foiblelie des enfans, 
de leur perte , & fouvent de leur langueur. 
Les enfans qui ne refpirent point, ne peu. 
vent.pas faire des cris en naïflant ; ceux dont 
les poumons font obftrués par des mucofi- 
tés, n’en font que de foibles, ou n’en font 
point, felon la qualité des engorgemens.de 
ce vifcere. Dans cette circonftance alarman. 
te, leur peau devient violette ; :en appro- 
chant l'oreille de leur bouche, on y diftin- 
gue une efpece de graïllonnage qui provient 
des obftacles que Pair trouve à fon pañlage 
dans la trachée artere. (Ordinairement les 
enfans , dans cette fituation , paroïflent biem 
venir ; ils ne foufroient point dans le {ein 
de leur mere, parce qu’ils n’y avoient pas 
l'ufage de la refpiration ; à leur naïflance, 
au contraire, c’elt la refpiration qui eft le 
{oütien de leur vie, linftant où elle cefle eft 
le moment de leur mort. Il faut être atten. 
tif, lorfqu’un enfant eft dans cette trifte 
fituation , à lui donner de prompts {ecours; 
je rappelle ceux qui font les plus ufités. 
On tient le vifage de l’enfant découvert, 
& fa bouche un peu ouverte; on lui fouffle 
du vin chaud au vifage; on nettoie les na- 
rines avec de petites tentes de linge trem- 
pées dans du vin; on applique des linges 
imbibés de vin chaud fur la poitrine ; on le 
: fecoue fans violence ;. on chatouille le nez 
& la gorge avec une plume ; on frotte la 
plante des pieds avec.des brofles; on fouffle 
Tome IT. B 
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de la fumée ou de l'air dans l’inteftin re&uni! 
On a foin, pendant qu’on donne ce fecours, 
d’échauffer modérément toutes les parties du 
corps. Sila refpiration commence à fe ré 
tablir ,; & fi elle n’eft pas gènée au point 
d’empècher la déglutition, on lui fait avaler 
une cuillerée à café d’eiux de fleurs d’o-. 
range ou de canelle; & même de vin, adou- 
cis avec ün peu de fyrop d’hyfope. | 

‘Lorfque la foibleflé des enfans a été con- 
tratée dans le féin de leurs meres ; & 
qu’elle eft confidérable ; on a peine à con- 
noître d’abord s'ils font vivans ou s'ils font. 
morts ; quelquefois leur couleur eff livide , 
principalement au vifage. On en a vu refter 
des heures entierés dans cet état, & en re- 
venir peu-à-peu comine de la mort à la vie. 
Ofdinaïréement les enfans qui font d’une ex- 
trème foïblefle , font maigres, rides , & 
leur peau eft fale, & couverte des reftes 
dune tranfpiration denfe , gluante & de 
mauvaife qualité. (Cette foiblefle eft quel- 
quefois fi confidérable que les enfans ne 
donnent pas le moindre figne de vie. 

Ce feroit une grande imprudence que 
d'abandonner un enfant dans cet état ; on 
peut préfumer qu’il eft fufceptible de-quel- 
que reflource fi la mere l’a fenti remuer 
peu de temps avant d’accoucher, fi elle n’a 
pas eu une perte de fang exceffive, & fi 
l'accouchement n’a pas été extrèmement la: 
borieux. 

ji un enfant nait. pas fait de cri, 
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& quoiqu'il n’ait point donné extérieure 
ment de figne de vie, fi l’on peut fentir le 
mouverent du cœur , en appliquant Jégé- 
. rement la main fur fa poitrine , ou fi lon 
diftingue une foible pulfation dans les arte. 
res du cordon ombilical, on peut prendre 
courage, ranimer fa confiance, & efpérer 
de le conferver. que | 

On tente , dans les foibleffes de cette 
elpece , tous les fecours que jai indiqués 
dans l’article précédent; ils conviennent aux 
unes &aux autres ; ils tendent tous égale- 
ment à ‘exciter les ofcillations des fibres, à 
rétablir leur refort , à relever leur ton, & 
à ranimer la circulation des liquides. Came 
rarius fit VObfervation fuivante dans fa : 
propre famille ; fa femme accoucha d’une 
fille qu’on crut morte, avec autant plus de: 
vraifemblance que la couleur de la peau 
étoit livide ; la tendrefle paternelle de ce 
Médecin, ne lui permit pas de l’abandonner 
fans lui avoir donné quelques {ecours , quoi- 
qu'il les regardât comme inutiles ; il la 
croyoit motte depuis plus de demi-heure; 
cependant il fit chauffer du vin de malvoifie, 
lemèla avec de l’eau, parties égales, en fit 
laver l'enfant, & engagea la Sage-Femme 
de mettre dans {a bouche une poudre cor- 
diale ; délayée dans une ‘cuillerée du mème 
vin, & de la lui fouffler au vifage : alors 
cette enfant , dont on défefpéroit, donna 
quelque figne de. vie, & enfin elle vécut. 
IL eft des Sages-Femmes qui, dans de telles 
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circonftances, mâchent de la cañelle & des. 


giroffles, & fouflent fréquemment leur ha-: 


leiné aromatifée dans la bouche de l'enfant: : 

On emploie , en quelques lieux d’Alle:: 
magne, un autre moyen pour fortifier les: 
enfans foibles au moment de leur naïffance 5: 


ce fecours eft peut-être trop peu connu , ou 


trop peu ufité dans nos climats ; ceft la 


fucion des mamelles de l'enfant. Les Sages- 


Femmes, qui font dans cet ufage ne fucent: 


que Ja mamelle gauche; cette préférence eft-: 


elle un effet du préjugé ou non? On peut: 
s’en inftruire par l’obfervation. Schurrigius : 


rapporte plufieurs exemples des bons effets: 


de ce fecours ; il a foin de les rendre aflez 
autentiques pour qu'on ne doive pas leur 
refufer de la confiance. Hanneman le re- 
garde comme le plus efficace; les enfans, 
dit cet Auteur ; fur lefquels on le pratique, 


donnent quelque figne de vie, dès linftant : 


qu'on la mis en ufage: il le confirme par 


PObfervation fuivante. Un enfant avoit tel-: 
lement été affoibli au paflage, où il avoit: 
été retenu pendant trois heures, qu'on le 
crut mort lorfque Ja mere fut délivrée; on: 


avoit eu recours inutilement à tous les {e- - 


cours ordinaires, on n’en avoit pas obtenu 

le moindre figne de vie. Tout paroïflant 
/ / f . e 

défefpéré, la Nourrice lui fuca la mamelle 


gauche ; dès l’inftant Penfant fut rappellé à : 


la vie. Ledelius rapporte un exemple”fem- 
blable au précédent; tous les fecouts-ayant 
paruinutiles, & l'enfant étant décidé mort, 


— 
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(a Sage - Femme lui fuca avec force la ma- 
melle gauche pendant trois fois confécuti. 
ves; on s'apperçut à la troifieme fois d’un 
mouvement à l’abdomen de l’enfant ; il ren- 
dit un petit vent; donna des fignes de vie , 
& il vécut. il feroit fuperflu de rapporter 
‘d’autres Obfervations fur les effets falutai- 
res de ce fecours ; il eft trop innocent & 
trop aifé pour le négliger dans des ve 
tances où il pourroit être utile. 

Outre. la pléthore:fanguine, que les en- 
fans ont contradtée dans le fein de leur me- 
re, jils font expofés à un engorgement des 
vaifleaux :;. occafionné par la comprellion 
qu'ils foufrent au paflage dans le rravail 
des accouchemens laborieux. Cette com. 
preffion intéreile ordinairement tout le corps; 
elle-elt-douloureufe, elle gène, interrompt, 
ou arrête la circulation des liquides dans 
une grande partie des vailleaux de la fuper- 
ficie ; ces irrégularités particulieres trou. 
blent l’ordre général” “dela circulation, & 
donnent occafion à des engorgemens dange- 
reux des vifceres.  Ordinairement les enfans 
font alors bouffis, meurtris, échimofés , 
Hvides, &c. 

Dans ces deux efpeces différentes de plé- 
thore , il eft indifpenfable de diminuer la 
quantité du fang des enfans en en laiffant 
couler ‘une ou deux ‘onces par le cordon 
ombilical ; dans ce cas, il faut le couper 
avant d'en ferrer la ligature: s'ils reftent 
#oibles malgré ce {ecours, on aura recours 
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à quelqu'un des moyens que j'ai propofës 
pour remédier à leur toiblefle, qu'on choi- 

-fira felon leur fituation: … 

On doit préfumer ” en réAénhifnt: fur 
ces: Obfervations, qu'on laifle {ouvent pé- 
-rir-des enfans que l’on croit morts, parce 
qu'ils ne donnent pas en naïllant des fignes 
de vie; on eft à plaindre de ètre pas tou- 
jours & par-tout aflez éclairé pour fçavoir 
prévenir de tels malheurs & les éviter. Pour 
ne pas fe tromper dans: des, occafions auffi 
délicates où les fecours de l’art font. effen- 


tiels il faut {e perfuader qu'il n’eft que:la. 


corruption, fenfible. dela peau. qui 4oit dans 
les enfans un véritable figne de mort : c’eft 
le feul qui ne foït point équivoque. … : 
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De la pee. des enfans. 


gs peau dt un: :rézeau compofé de 10 


 nerveufes, tendineufes, & d’extrémités d’ar- 
teres & de veines; elle ef couverte de hou- 


pes nerveufes. On obferve fous la peau une 


infinité de glandes &. de tuyaux qui séten- 
dent jufqu'à {a fuperficie, & y: formentau- 
tant de.pores qui {ervent à l’excrétion de la 
tran{piration infenfible .& dela fueur! Leu- 
wénhock, le Pere Merfenne, Gréws ont 
fait des recherches fur la quantité.immenfe 
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de pores dont elle eft criblée ; ils en éva. 
luent le nombre à plus de feize millions 
dans un homme d’une taille moyenne. | 
Les pores de la peau: paroiflent {enfible: 
ment à la paume de la main.& aux. join- 
tures des doigts. On y diltingue une inf. . 
nité. de fillons paralleles entreux., _&. des 
pores qui, y font plus confidérables qu al 
leurs. Chacun. de ces pores paroit au. mi- 
crofcope comme une petite fontaine, avec 
une goutte de l’humeur qui en. tranfpire 5 
fi-l'on écarte cette goutte, on en voit for. 
tir immédiatement après. une autre fembla. 
ble; ces pores font plus où moins ouverts, 
lon que la peau eft dans un état.plus ou 
moins naturels: ce qui-dépend de la difpo- 
 fition du corps ; de: fes indifpofitions , & 
_ de fes maladies: ils diflerent aufli felon les 
différentes efpeces d'animaux. «IL eft des 
chenilles à corne qui les. ont fi ouverts, 
qu'ils donnent aïfément. paflage aux œufs 
que de petits icuseumous pondent fur leurs 
corps ,. & aux vers qui en proviennent. 
Les fibres nerveufes ; dont la peau eft 
comme tilue, font fa fenfbilité, leur élaf. 
ticité , leur force &-leur foiblele , font 
varier le. diametre des pores, felon leurs 
différences. Ces fibres font très irritables 
& fujettes à des changemens confidérables 
de leur reflort, tant dans les différens âges, 
qu'à lpccafon des douleurs & des imprel. 
{ions que. font fur elles l'action du chaud, 


du froid, de la féchereite , de l'humidité ; 
B 4 
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_ & généralement de toutes les variations de 
. Patmofphere quand elles font exceflives. 

Le reflort & l’élafticité des fibres anima- 
les, font principalement aflüjettis aux ma- 
ladies du corps & aux pañflions de lame 
de tous les genres; l’un & l’autre varient 
felon le caractere des maladies, leurs diffé: 
rence & l’excès des paflions. La peau des 
enfans, de mème que celle des hommes, 
devient, au commencement de la plus gran- 
de partie des maladies, feche, inégale, ra- 
boteufe; quelquefois elle reflemble à du cuir 
tanné. Tandis que la peau demeure dans : 
cet état, la tranfpiration eft irréguliere , 
peu abondante ou fupprimée; alors on doit 
tout craindre de la maladie. Dès que la peau 
fe ramolit & s’humecte d’une tranfpiration 
naturelle, la maladie décline , & elle fe 
diflipe à mefure que la tranfpiration fe ré- 
tablit. Dans les phthifies & les fievres len- 
tes hectiques, la peau devient feche, & la : 
trampiration fe fait toujours mal; les fueurs 
abondantes qui épuifent le malade ne l’hu- 
mectent pas, elles font contre - nature, ou 
fymptomatiques ; elles n’ont lieu qu'a Poc- 
cafion ‘de la fuppreflion d’une traufpiration | 
naturelle, dont le rétabliflement elt nécel- 
faire pour la guérifon de toutes les mala- 
dies. Il eft des enfans naiffans dont la peau 
eft d’un mauvais caractere ou très-mal con- 
ditionnée ; c’eft ordinairement l'effet des vi- 
ces contractes dans le fein de leurs meres, 
& fouvent de leurs excès & de leurs paf. 


Fe, 
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ions. L’épiderme fert à modérer l’extrème 
fenfibilité de la peau, & à diminuer les 
impreflions que feroient fur elle le contad 
immédiat de tout ce qui feroit en état de 
lirriter. Il eft généralement avoue que c’eft 
de l’irrégularité, du trop d’abondance, ou 
de la diminution de la tranfpiration, que 
proviennent des maladies de tous les ages, 
dès le moment mème de la naiffance; c’eft 
donc une néceflité indifpenfable de donnef 
Vattention la plus férienfe & la plus fuivie 
aux organes de cette excrétion, pour les 
fortifier & les établir dans l'ordre de la 
Nature. 

Jai obfervé que la peau + fœtus eff ex: 
trèmement mince & poreufe, qu'il tranfpi- 
re, ou plutôt qu’il fue abondamment , que 
la fuperficie de fon corps fe couvre d’une 
crafle gluante, &c. Cette crafle qui eft uti 
le au fœtus, pour diminuer la grande dif. 
fipation qui fe feroit par des fueurs trop 
abondantes, deviendroit nuifible à l’enfant, 
en faifant obfiècle à une tranipiration né- 

 ceffaire ; elle cauferoit des maladies de Ja 
peau, qui ne font d’ailleurs que trop fré 
quentes dans le premier âge , & d’autres 
efpeces qui pourroient être dangereufes & 
funeftes. ù 

L’atmofphere de l’air qui environne l’en- 
fant, eft de plufieurs degrés moins chau- 
de, moins douce, moins humedante que 
la liqueur dans: Jaquellé il nageoït dans le 
fein de fa mere, & celle-ci n veft point fu- 
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jette aux grandes, aux promptes & aux fré- 
quentes variations de cet élément. -La crafle 
de la peau des enfans rendroit ces varia- 
tions plus dangereufes , «en augmentant des 
obltacles formés par latmofphere , à la tranf- 
piration infenfible:; en retenant cette éva- 
cuation, & en la rendant propre à produi- 
re des maladies. 
> Si la tranfpiration eft trop abondante dans 
| ss enfans ,:ils font par cette voie des pertes 
qui les épuifent, abattent leurs forces & les 
rendent languiffans. : Si cette évacuation elt 
arrêtée où trop diminuée , leur fang ne fe 
dépure pas de fes hétérogénéités; ce font a 
tant de matieres ‘étrangères retenties dans 
les vaifleaux, propres à mettre le défordre 
dans. la mafle des liquides , à caufer des 
engorgemens , des glandes, des maladies cu- 
tanées de toutes les efpeces; des fievres, des 
coliques, des hoquets, des convulfions, &c. 
: Hippocrate:'obferve que les enfans qui 
tranfpirent aïfément, paroïllent. moins forts 
que ceux qui: tom firent moins, mais qu'ils 
font plus fains: &fe rétabliflent plus promp- 
tement , lorfqw ils: font malades; il ajoute 
que ceux qui-tran{pirent mal, paroiflent 
plus forts avant leurs maladies, mais qu’ils 
guériflent plus difficilement. Cet Auteur 
entend parler, ans: doute ,: d’une tran{pi- 
ration plus ou moins modérée; pour peu 
qu'elle, fût excellive: dans l’un ou l’autre cas, : 
elle produiroit infailliblement des maladies: 
on a eu lieu de s’eñ-convaincre:par dés ob- 
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fervations de tous les temps & de tous les 
âges ; elles font foutenues & confirmées par 
celles que lon fait tous les jours. 

Ces Obfervations font bien propres. à 
autorifer &à nous faire adopter les ufages 
‘où étoient les Anciens de donner une atten. 
tion fcrupuleufe à la peau des enfans ; ils 
étoient perfuadés que par ce moyen ils for- 
tifioient leur corps , affermifloient leur tem. 
péramment, & les préfervoient de maladies. 
Ils ne {e trompoient pas dans leur fage pre- 
voyance ; ils formoient des hommes robuftes; 
ils craignoient pour eux des années de lans 
gueur ; qu'ils n’éprouvoient pas, parce qu’ils 
avoient foin de les en préferver. Pour nous: 
nous éprouvons ces langueurs & mavons 
pas le. courage de les prévenir, ni fouvent 
la force de les faire celler ; pour ne pas 
abandonner des ufages auxquels nous affu- 
jettit une mollefle que nous avons prile en 


habitude. 


CHA P'IT REV. 


| Ufage du Jfel €s d'autres drogues dont fe 
fervoient les Anciens pour décraffer la peais 


des ehfans ® pour les Jortijier. 


É: ECHIEL nous apprend , par les re. 
proches qu'il fait à Jérufalem (1), qu'on 


(x) Ezéch ch 16, à 4 
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toit dans l'ufage chéz: les Anciens Hébreux 
de laver les enfans dès qu'on leur avoit 
coupé le cordon ombilical, avec de l’eau. 
_ douce, & qu’enfuite on leur jettoit du fel 
fur le corps , ou qu'on les baignoit dans 
de l’eau falée. Il paroïît , en rapprochant 
ce pañlage d’Ezéchiel de celui du Lévitique, 
où il eft dit : Vous affaifonnerez avec le [el 
#out ce que vous offrirez en facrifice. :... 
: Vous offrirez le [el dans toutes vos oblations , 
que c’étoit un culte religieux chez les Juifs, 
de faupoudrer les enfans, dès qu’ils étoient 
nés , ou de les laver dans de l’eau falée. Cet 
ufage a dû aufi être regardé comme utile 
‘à “ fanté , puifqu'’il étoit généralement pra 
tiqué parmi des Nations qui ne connoifloient 
point , ou n’adoptoient pas les Loix.; m1 la 
Religion des Hébreux: Il a été égélehentt 
pratiqué par les Chrétiens pendant plufieurs 
fiecles ; dans celui mème où nous vivons, 
il cft des Juifs & des Chrétiens qui en font 
ufage , fans doute fur la foi de l’ancienne 
tradition. 
On lit dans l’Hiftoire des Antiquités Grec- 
ques ,. que les Grecs jettoient du fel fur la 
peau des enfans , dès qu'ils étoient nés; 
cette méthode étoit reçue & fuivie dans ja 
plus grande partie du monde connu alors. 
On voit dans les Ouvrages de Galien , qui 
vivoit dans le fecond fiecle de l’Ere Chré- 
tienne; que de fon temps on en faïfoit un 
ufage général pour fortifier la peau-& pour 
la rendre propre à réfifter aux impreflions 
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trôp vives de l'air. S. Jérome , dans le qua. 
trieme fiecle ; nous apprend que les Sages. 
Femmes jettoient du fel fur la peau des 
enfans pour la fécher & pour les rendre 
plus robuftes. Ifaac , Ifraélite , fils de Johan 
nitius , recommande, dans le neuvieme fie. 
cle, de répandre fur les enfans nouveaux 
nés du fel , mèlé avec des rofes pulvérifées ; 
il ajoute qu’on doit les baigner tous les : 
jours, couvrir leurs articulations de poudre 
de myrthe & leur faire des frictions fur tout 
le corps. | 
Halyabas, Médecin Arabe , célebre dans 
le dixieme fiecle, recommandoit de fuivre 
le fentiment de Galien, concernant l’ufage 
de faupoudrer les enfans nouveaux nés. 
Avicenne , Médecin d’une grande réputa- 
tion, dans le onzieme fiecle , faifoit oindre, 
pendant huit jours , le éorps des enfans hu- 
 mides & charnus avec de l’huile où l’on 
mêloit du fel. Ferrarius, Médecin de Vé- 
ronne, dans le feizieme fiecle , faifoit laver 
. les dBtie avec de l’eau Éauus , & enfuite 
il leur faïfoit jetter du {el fur le corps.; il 
confeilloit de le mèler avec de l'huile d’olives. 
Un Médecin , nommé Mosès, Juif de na- 
tion , foutint une thefe à Butzow, en 1766, 
dans laquelle il dit, qu’en voyageant dans. 
les extrémités de la Hongrie , il avoit eu: 
occafion de s’aflurer & de voir par lui-mème 
que les Ifraélites de ces contrées, & ceux 
qui habitent dans Empire des Turcs , fau- 
poudrent les enfans naïflans , ou les lavent, 
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dans de l’eau falée , felon l’ancien ufage de 
leurs peres. Ce Médecin leur. demanda Ja 
raifon pour laquelle ils avoient confervé 


cet ufage ; ils lui répondirent que: c’étoit: 


pour fe préferver de la petite vérole; que 


moyennant cette précaution ; ils ‘étoient 
éxempts de cette maladie, & qu’elle wavoit. 
point lieu parmi eux ; qu’il en étoit pas. 


de mème des fuifs qui habitoient parmi les 
Chrétiens , qu'ils y étoient fujets ; parce 


qu'ils n’obfervoient pas la mème méthode. 


Cette Thefe fit dans fon temps une'{en- 
fation générale dans ‘une grande: partie de 
PEurope, où l’on eut foin de la répandre 
par le moyen des Journaux Littéraires ; elle 


29 


fembloit annoncer les moyens de faire cel 


er la petite vérole & d’en fécher les racines. 


Il a été confirmé depuis ce temps- Bi, par 
des recherches exactes, faites à Conftanti-- 


nople, à Vienne & en Hongrie, que le Mé- 


decin Mosès avoit été trompé fur cette pré 


tendue découverte, ou qu’il s’étoit trompé 
lui -mème. . Le réfuitat de ces recherches eft 
que, quoique les Juifs de Conftantinople , 
ceux de Hongrie , & les Turcs mèmes , 
foient dans Pufage de faupoudrer les enfans 


des qu'ils font nés, ils n’en ont pas moins: 
Ja petite vérole, la rougeole, & les autres! 


maladies de la peau, qui font endémiques 


parmi eux, & plus fréquentes que chez tous: 


les autres peuples. Ils font également fujets 


aux épydémies varioliques , & ils ne cher- 


chent pas à s’en prélerver par l'inoculation ; 


- 
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is la recardent comme contraire à leur Re: 
 ligion. left d'un ufage: général , parmi 

ces Nations , d'employer le {el pour décraf-. 
er les enfans, après les avoir efuyés avec 
des linges. D: 

On fera fans doute furpris de trouver en: 
France des ‘exemples récens ‘de lancienné 
méthode de fauprouder les enfans; j'en rap-. 
porterai: deux qui n’ont été dictés par M. le 
Vicomte de Boïfle, qui la été lui-mème, 
& qui m'a permis dele nommer. 

M. le Marquis de Saint- Aulaire avoit: 
été faupoudré à {a naiflance, il étoit dun: 
tempéramment des plus robuftes; il a vécu: 
cent cinq ans, {ans avoir eu d’autre:ma- 
ladie que celle dont il mourut il y a en- 
viron vingt ans. Ce fut à la follicitation de: 
M. le Marquis de Saint- Aulaire que lon 
faupoudra M. le Vicomte de Boide, âgé. 
aujourd’hui de trente-deux ans; il eft Ma 
réchal-des - Logis de la Cavalerie: comme 
cette opération. eft extraordinaire, on me 
permettra d'en donner l'Hiftoire dans toute. 
{on étendue. [& 

Dès linftant que M. le. Vicomte a Boif. | 
fe fut né, & qu’on lui eut coupé le cordon: 
ombilical:,: onle mit, fans l'avoir lavé , dans 
des langes où l’on avoit répandu du fel' ex. 
trèmement fin; on faupoudra d’ailleurs tout; 
le corps en général, & chaque partie «en 
particulier , fans, en -excepter la tète. : On: 
employa danscette opération, environ dou; 
ze livres de fel-blanc ; &:on le laifla vingt: 


LS 
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quatre heures dans les mèmes langes. Pen: 
dant tout ce temps 1l éternua fréquemment; 
il rendit beaucoup de mucofités par le nez 
 & par la bouche, & de #ecomium par de 
fondement. Au bout de vingt-quatre heures 
on le lava avec du vin tiede, feion lufage 
de fon Pays. Lorfqu'on l’ôta de fes langes 
pour le laver, tout le corps fe pela juif 
qu'aux pieds, dons l’épyderme fe détacha en 

forme de chauflons. À 
Après cette opération, M. le Vicomte 
fe porta aflez bien; cependant il refta ba- 
fanné & comme noirci, jufqu'à l’âge de 
fept ans; fa peau prit alors une couleur 
ordinaire &. aflez blanche. Il eut. pendant: 
fa jeunefle des maladies accidentelles, mais 
en petit nombre. Il fut pris de la petite vé- 
role à l’âge de vingt-trois ans; il n’a pas 
eu jufqu'aujourd’hui d’autres maladies. Il 
a fait toutes les Campagnes depuis 1757, 
juiqu'à 1762, dans le Régiment du Roi 
infanterie, fans que fa fanté en ait fouffert la 
moindre altération, pas mème un fimpie 
rhume : il eft d’un tempéramment très-ro- 
bufte , & bien plus que Meilieurs fes fre- 
rés qui n’ont point été faupoudrés. : 
On doit regarder comme exorbitante, la 
grande quantité de {él que l’on répandit fur, 
lé corps de M. le Vicomte de Boifle, ou 
pour mieux dire , d’un enfant qui venoit de 
naître ; aufli fon premier effet fut-il de le 
dépouiller de lépyderme. Galienn recom- 
mande expreflément de nemployer dans cet. 
te 
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te opération, qu’une petite quantité de feh 
Il y a apparence que les Juifs & les Turcs 
l’emploient de mème & avec la mème pré: 
caution , puifque felon les Médecins de Conf: 
tantinople, ils laiffent les enfans faupoudrés , 
Jufqu’au dixieme ou au quinzieme jour , fans, 
les laver ; ils les lavent alors avec de l’eau 
& du vin tiedes, pour enlever le refte du 
el qui pourroit ètre encore fur leurs corps : 
ils ne continuent de les laver que de loïn en 
loin ; & ordinairement une fois la femai: 
ne. Îl ya apparence que les Juifs de Hon- 
grie obfervent les mèmes ufages que ceux 
de Conftantinople. Le Médecin Mosès doit 
s'être trompé en cela, comme en ce qui con 
cerne la petite vérole, puifqu’il dit que les 
Juifs ne laiflent les enfans dans ‘le fel que 
pendant demi-heure. Quoi qu'il en foit, 
Pexemple de M. le Vicomte de Boïffe , infinue 
bien fenfiblement, qu’une petite quantité 
de fel répandue fur le corps des enfans naïf 
fans, ne fcauroit leur être nuifible , & 
qu'au contraire on pourroit en retirer des 
avantages dans certaines circonftances. # 
Ilselt très - vraifemblable qu’Avicenne : & 
 Ferrarius étoient de ce fentiment, puifqu'ils 
modéroient l’action irritante du fel, en le 
mélant avec de l’huile ; c’étoit fans doute 
pour la mème raïfon que d’autres. Médecins 
célebres modéroient {a force parle mélan< 
ge de la poudre de myrthe & de roles. 
Ferrarius a fait: une  Obfervation qui à 
du rapport avec toutes ces méthodes ; c’elt. 
Tome IL. GC 
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que fi les enfans font maigres & exténués ; 
il ne faut fe fervir du {el qu'après les bains, 
pour reflerrer des pores trop ouverts: il 
youloit dire, fans doute, pour fortifier des 
fibres trop relâchées par l'humidité de l’eau 

L’ufage du fel, pour nettoyer la peau 
des enfans, & pour les fortifier ; et, fe- 
lon: les Auteurs que: je viens de citer, le 
plus ancien, celui qui a été le plus géné- 
ralement adopté, & qui s’eft foutenu le 
plus long-temps.: fl paroît aufli vraifembla- 
ble qu'il date de l’origine des Juifs ou du 
commencement de-leurs Loix, qu’il eft dé- 
montré qu'il seft foutenu jufqu’à nos jours. 
Averrhoes & Hoffmann n’aufoient-ils pas. 
porté un jugement hafardé en-blâmant cette 
méthode fans reftriction ? Le {el, &les au- 
tres ‘drogues avec lefquelles certains Auteurs 
ont confeillé de le meler, font regardes de 
nos Jours ; comme très-propres à produire 
les effets qu’on s’en eft propofé de tous les 
temps. | | saut” 
e Le fel eft incifif, pénétrant, déficatif ;; 
il eft regarde généralement eomme propre 
à nettoyer la peau de fes ordures , en les 
incifant, en les divifant, & en les difpofant 
à pouvoir être enlevées par l’eau tiede , &: 
. par de fimples frictions , avec des iinges {ecs.. 

Les feuilles, les fleurs & les baies de 
myrthe :font aftringentes; on les regarde 
aufhi comme très-propres à décrafler la peau, 
à fortifier les fibres , & à raffermir les chairs. 
La poudre de rofes eft de mème que celle 


e 


\ 


DÉS ENFANS. 3 


de mythe $ aftringente , & déterfive ; l’une 
& l’autre ont les mèmes qualités & rerplil: 
fent les mèmes indications. 

L'huile & le fel forment par leur mêlan- 
ge un fluide incifif & déterfif, en état de 
remplir toutes les vues qu’on doit fe pro- 
pofer concernant la peau des enfans naïflans, 
principalement lorfqu’ils font humides & 
charnus. 


CHAPITRE VL 


Bains e# ufage chez les Anciens, pour dé. 
craffer la peau des enfans ee AU les 


ue 


ÏL % étoit des Peuples dans l'antiquité, mèz 
me parmi les Nations, où l'on obfervoit 
l'ufage de faupoudrer les enfans, qui les la- 
voient avec de l’eau froide dès qu'ils étoient: 
nés, ou les baignoient dans des fleuves. 
Salmurh & Pancirole nous apprennent que 
les Lacédémoniens s’en faifoient une: loi. Les: 
Spartiates les plongeoient dans l’Eurota, &: 
les Germains dans le Rhin, felon Virgile: 
& Séneque. Les Scythes ;:les anciens Alle- 
mands , les Bretons , au rapport-de Céfar, : 
obfervoient exaétement cet ufage. Ces Peu: 
ples guerriers élevoient ainft leurs enfans pour 
les rendre, plus robuftes &: moins. fufcepti- 
bles des variations de l’atmofphere & de 
C 2 
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leurs excès: ils croyoient les rendre, par 
ce moyen, plus propres aux travaux de la 
guerre , & à fupporter les fatigues qui em 
font inféparables. Ce fut, fans doute, le 
préjugé général fur cet. ufage, -qui donna: 
occafion aux Poëtes.de:feindre qu’Achille 
étoit invulnérable , parce qu'à fa naiffance 
il avoit été plongé dans le Styx, Fleuve 
des Enfers. Ce prétendu Fleuve .:métoit 
dans le vrai, qu’une fontaine d'Arcadie , 
Province du Péloponefe dans la Grece; elle 
prenoit {a {ource au pied. du Mont Noca- 
ris. Ses éaux étoient fi froides, qu’on les 
regardoit comme un poifon; .on prétend, 
qu’elles rongeoient le fer & le cuivre, & 
brifoient tous les vaifleaux dans lelquels 
on les mettoit. 

Les Lapons, Îles Denon , des Nations 
entieres des Indes; : principalement lés ha- 
bitans de Terre- Ferme, ont plongé dans: 
tous les temps leurs enfans naiïflans dans: 
l'eau froide; ils fuivent encore aujourd’hui 
cet: ancien ulage. Ils portent la chofe plus 
loin ; dès qu'une femme de Terre-Ferme 
eft accouchée, Les. amies & fes voifinés la 
portent à la riviere avec fon enfant , &les- 
lavent dans l’eau courante. On enveloppe 
enfuite l'enfant dans-une écorce d'arbre qui 
luisfert de Janges ; on le couche dans un 
petit. hamac, & on continue de le laver tous” 
les jours avec de l’eau froide : les eénfans 
de ces a 7 vont «M rues à du x£ 


{ 
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treize an$: les Péruviens füuivoient les me. 
mes ufages. 

Le préjugé en impofoit aux Peuples qui 
élevoient ainfi leurs enfans ; nous ne fcau- 
sions aujourd’hui adopter une éducation auffi 
févere. Il paroit que du tems de Galien, 
la Grece & Rome commencoient à fecouer 
ce Joug ; cet Auteur reprenoit vivement les 
_ Peuples qui fuivoient encore cet ufage. Lan- 
 gius ne l’improuvoit point malgré Péphôf 
tion de Galien ; il remarque que les Nations 
qui lobfervoient , ne valoient pas moins. 
dans les Armes, dans les Sciences & les 
Arts, que celles qui ne l’obfervoient pas. 

Les Rufles, depuis qu’ils ont été civili 
{és ‘par Pierre le Grand, forment un affem- 
blage de différens Peuples , dont chacun à 
 confervé les ufages particuliers à fa Na- 
tion. Les habitans. naturels de cet Empire, 
fuivent pour la plus grande partie, les an- 
ciennes coutumes concernant les enfans nou- 
veaux nés; je rapellerai ces ufages, & je 
leur donnerai quelqu’étendue par HS à 
leur fingularitée.:: ‘! 

Les femmes Ruffes de toutes té TE 
tions, celles qui habitent les Villes & les 
Provinces, fe rendent au PAR, public € 1) 


£ 
RTS TON] ere 


Ç ee 
(x) Les Bane Rues fût des HAE: ge vai 
peur , entretenus aux depens du Public, ‘on ! 
fue abondamment ; après le bain on fe Live rà R 
gré avec de l'eau froide, éu avec de l'eau tiede, 


Se 
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dès qu’elles ont accouché & qu’elles font 
totalement délivrées: elles y portent leurs. 
enfans , ou les font porter avec elles, en- 
velopés feulement dans des langes, fans 
être décraflés. La mere, fans prendre d’au- 
tre précaution, marche fur la glace & fur la 
neige; elle entre dansle bain avec l'enfant, 
& tousles deux y fuent abondamment pen- 
dant environ: deux heures; on les lave en- 
fuite Pun & l’autre avec de l’eau froide & 
on les frotte avec du favon. Les nouvelles 
accouchées , après ces opérations , revien- 
nent chez elles bien couvertes, avec leurs 
enfans dans les bras; elles gardent leur 
lit pendant trois ou quatre jours. Pendant. 
tout ce temps, elles ont foin d’exciter & 
d’entretenir des fueurs, par l’ufage, d’une 
boiïflon chaude ( 1 ), par la chaleur de la 
chambre, & par des couvertures ou des 
fourrures de peau de mouton. 

Les femmes riches ont des bains dans 
leurs maïlons; elles y font plus commo- 
dément que celles qui font obligées de fe 
rendre aux bains publics; d’ailleurs elles 


(x) C’eft une efpece de petite biere, faite 
avécla menthe de Jardin, au lieu de houblon, 
dans laquelle on deélaie quelquefois des jaunes d'œufs 
battus, d'autrefois du miel, tantôt du pain grillé 
& tantôt différentes efpeces dergruaux ; on y ajoute 
quelquefois , mais très-rarement , .de. l’eau-de-vie. 

e froment. Les femmes nobles, les riches, celles 

uw. Peuple:, ne prennent pas d'autre: baiflon, ni 
d’autres alimens lorfqw’elles font en couche. 


n'DYE Æ N FA NS. 39 


obfervent toutes aiment: les mèmes ufa- 
ges. Cette façon de fe conduire pendant 
les couches, paroîtra fans doute bien ex. 
traordinaire à nos Dames délicates; cepen.- 
dant , il eft confirmé que les femmes Rules, 
furtout celles qui nourrifflent leurs enfans, 
ne font point {ujettes à ces maladies qu'on 
attribue à un lait répandu ; nià celles qui 
font fi ordinaires dans nos climats à la fui- 
te des couches. 

Les Rufles lavent tous les jours les enfans 
dans l’eau froide ; cependant il en eft par- 
mi les riches qui abandonnent peu - a: peu 
les anciens ufages , à mefure qu'ils fe, rap- 
prochent de la mollefle; ceux là lavent 
leurs enfans avec de l’eau chaude. 

Les Italiens, dans leur décadence, lorf- 
qu'ils commencerent de n’ètre plus Romains, 
adopterent une méthode bien différente de: 
celle des anciens Rufles ; ils lavoient leurs 
enfans avec une décoction de plantes odo- 

-rantes; ils réitéroiént ces. bains deux fois 
par jour. Cet ufage fe foutenoit encore dans. 
le feizieme fiecle, du temps de Blondus qui 
exerçoit la Médecine. parmi eux. | 

Ferrarius confeille, d’après Galien, de 
faire tous les jours des fritions aux enfans, 
jufqu'à l’âge de-trois ans, & enfuite tous. 
les deux ou trois jours, fans préjudice des 
ondions d'huile & de fel dont. j'ai déja 
parlé. Il veut aufli qu'on les lave une fois- 
le jour, jufqu'au quatrieme mois; du qua. 
trieme au-feptieme:, de deux jours l’'uns & 

ns 
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du feptieme jufqu’au fevrage, deux fois par 
femaine. Les bains des enfans étoient com- 
pofés différemment {elon les faifons; on fe 
{ervoit en Eté d’eau tiede, ou l’on faifoit 
bouillir à un feu doux, des rofes, des vio- 
lettes , de la camomille. Dans l’Hiver l’eau 
étoit modérément chaude & chargée d’une 
décodion de rofes feches, de camomille, 
de marjolaine, de fauge, de menthe, de 
pouliot , de calament. Cet Auteur porte 
encbre plus loin fes inftructions pour dé- 
crafler les enfans & pour les fortifier. La 
Nourrice, felon lui, lorfqu’elle lavé l’en- 
fant, doit mettre la main gauche fous fa 
poitrine , dans un bacquet aflez grand, # 
plein de l’eau du bain, & le laver légére- 
ment avec là main débit. de facon que 
toutes les ordures du cou & de toutes les 
parties concaves, comme font les aïflelles , 
les aines, foient bien nettoyéess on feche 
enfuite Jenfant en le frottant doucement 
avec des linges chauds dans l’'Hiver, & fecs. 
feulement dans l'Eté. 

Les bains d’eau douce . & tempérées dit 
Baccius , conviennent aux enfans nouveaux 
nés; il eft à propos, felon lui, de les 
continuer pendant plufieurs années. Les 
eaux qui ônt une qualité minérale ne font 
pas propres à ces âges ; felon fes obferva- 
tions. Il avertit les Nourrices qu’elles doi- 
vent faire attention qu'un enfant nait point 
de lait dans leftomac, lorfqu’elles le lavent 
ou qu’elles lui font des fridions, fa di- 


a 
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geltion en feroit troublée ; il confeille, pour 
éviter cet inconvénient, de ne les laver ou 
fritionner qu'après un long fommeil. Hoff- 
mann & Suinger font laver les enfans avec 
de l’eau & du vin tiedes ; le premier penfe , 
d’après Langius, qu'il vaut mieux les laver 
dans le bain que hors du bain. 

Gockelius confeille de laver les enfans 
avec un mélange d’eau, de vin &'de lait; 
il recommande de les plonger dans un bain 
pareil , deux fois chaque femaine, pendant 
un quart-d’heure. Cet Auteur obferve que 
V'ufage de ces bains fortifie les membres 
des enfans , qu’il prévient des obftructions ; 
le marafme & d’autres maladies de l’erffan- 
ce. Il prétend que par ce moyen on les 
rend tellement forts & Ébuttes , qu'ils mar- 
chent feuls dans l’année de leur naiflance. 
Il avertit que , fi la liqueur du bain eft 
trop chaude, la peau durcit au point de 
devenir rude & qu elle conferve € cette qua 
lité toute la vie. 


CHAPITRE VIL 


Différens. moyens .en ufage dans ce fiecle, 
pour nettoyer la. peau des ES 


Du les Cantons dés Suifles on ste 
les enfans dans l’eau tiede dès qu'ils font 
nés ; on les frotte enfuite’ légérement {ur 


ë 
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tout le corps avec une éponge très - éctées 
imbibée d’un mélange chaud de vin, d’eau 


de fontaine & d’un peu de beurre; on con 


tinue ces fritions jufqu'à ce que l'enfant 
foit décraffé. Après cette opération on oint 
de beurre tiede Ja tète, les aînes, les aif 


{elles le cou & toutes les articulations des 


extrémités. Dans le Canton de Basle, on 
réitere ces procédés tous les jours, pendant 
une femaine, enfuite de deux jours lun 
pendant le refte du mois, & pañlé ce temps, 


une fois la femaine. A Fribourg & ailleurs, 
dans. cette République , on obferve en gé- 


néral à peu-près les mêmes ufages. À Straf- 


bourg & dans une grande partie de lAlle. 


magne, on les lave avec de l’eau tiede & 


du vin, ou on les baigne fimplement dans. 
Veau tiede ; cependant il eft des Sages-Fem-. 
mes qui compofent ces bains avec. du vin 
& du beurre; Ja plupart ne les lavent. 
qu’une fois. En Baviere, files enfans font. 


foibles, on fe fert de biere pour les laver, 


ou d'un mélange d'eau & de vin; on réi: 
tere ces bains tous les matins pendant neuf 


jours, & enfuite de temps en temps pen- 
dant la premiere année. Dansle Danemarck 
on enleve la crafle des ‘enfans naiflans avec 
une flanelle imbibée de biere tiede , où l’on 
mêle un peu d'huile ou de beurre fondu : 


mn 


on feche l’humidité. avec un linge chaud. 


Le Peuple, de’ ces contrées regarde ,. mal-à- 
propos , comme pernicieux , l’ufage de laver 


& de baigner:les.enfans , & il ne leur fait 
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point, de friétions. On a le mème préjugé 
en Languedoc, en Provence & en Dauphi- 
__ né; cependant on. leur fait dés frictions fe. 
_ches fur tout le corps toutes les fois qu’on 
les change, excepté à Marfeille où lon n’en 
fait point. 

* À Groningue, on lave les. As avec un 
mélange d’eau, de biere & de beurre fon- 
du; on‘y fait aufli ufage d’une fimple lef- 
five chaude, faite avec le favon blanc & 
Peau de pluie: on frotte enfuite tout le. 
. Corps avec un linge: imbibé de vin blanc ou 
” d’efprit-de-vin , mêlé : avec de l’eau : on con- 
tinue de les laver tous les jours avec un 
mêlange d’eau & de vin blanc, ou avec 
de l’eau feule: on leur fait des frictions 
avec des linges fecs , toutes JE fois qu'on 
les a lavés. 

A Leyde, on les frotte avec une picce 
de flanelle fine, trempée dans de la biere 
beurrée, chaude. Il eft des Sages-Femmes 
qui fe fervent de vin beurré également 
chaud ; elles arrofent enfuite tout le corps 
defprit-de-vin qu’elles échauffent dans leur 
bouche : quelques-unes coupeñt lefprit-de- 
vin avec de Peau tiede. On lave tous les 
jours la tète & le vifage, fur-tout derriere 
les oreilles; on fe fert d’efprit-de-vin pur, 
‘ou bien mèlé avec un peu d’eau, pour la 
tête & le vilage; d’eau pure fraîche pour 
les oreilles & pour les parties inférieures : 
on lave de temps en temps tout le corps 
avec de la biere beurrée, fur-tout aux 
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endroits où l’on apperçoit quelque tache; 
& à la fontanelle: on a foin de bien {écher 
les parties qui ont cté mouillées, par de léz 
geres frictions avec des linges chauds : on 
arrofe communément les enfans avec de 
l'elprit-de-vin ou de genievre, après les 
avoir lavés, tant pour fortifier la peau que 
pour empêcher que les fluides aqueux ne 
Paffoibliflent; c’eft aufli dans la vue de di. 
viler & diiliper les vifcofités .qui n’ont pas 
été enlevées par les fecours précédens , ou 
qui fe font formées par la tran{piration: 
On frotte la tete tous les matins avec un 
linge chaud bien fec; on étend ces mèmes 
frictions {ur tout le corps & principalement 
ur le dos, toutes les fois qu’on change la 
chemife. La Nature. indique combien ces 
fritions délectent les enfans; on s’apper« 
coit fenfiblement qu'ils fe remuent avec vo- 
lupté & qu'ils fe portent avec effort vers 
la main qui les.frotte , pour augmenter & 
prolonger les fenfations agréables qui les flat. 
tent. On obferve à peu près la mème mé- 
thode à Amiterdam &. dans le refté des Pro- 
vinces-Unies; on. les arrofe par-tout d’eau: 
de-vie, d’elprit-de-vin ou de gerievre, après 
qu'on les a lavés.:-on en: emploie ordinai- 
rement chaque fois une ou deux onces. 

À Dunkerque, à Boulogne, .à Calais ,: 
le Public lave les: enfans avec de la petite: 
biere chaude où l’on fait fondre du beurre 
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avec du beurre frais & de l’huile d’olives : 
on les lave enfuite avec duvin & de l’eau 
& on leur fait des fritions feches toutes 
les fois qu’on les change. En Corfe, on 
les décrafle avec du vin tiede. À Minorque, 
on les lave fouvent avec de l’eau de fon- 
taine prefque froide ; on y mèle quelquefois 
un peu de vin. À Perpignan, on ne les 
lave qu’une fois avec de l’eau tiede & de 
l'eau - de-vie, & on leur fait fouvent des 
fritions feches. 
À Lyon, on les nettoie avec de Phuilé 
d'olives , ou du vin, tiedes; lorfqw’ils font 
foïibles on fe {ert de vin, d’eau-de-vie , de 
vinaigre pur, où d’eau vulnéraire, tiedés à 
on préfere l’eau vulnéraire , pour les enfans 
de PHôtel-Dieu , à toutes les autres liqueurs. 
On ne fait point à Rouen des friétions 
habituelles, on s’y fert d’eau & de vin de 
mème qu’à Paris; on obferve à-peu- près 
les mèmes ufages dans le refte du Royaume. 
Cependant il eft des Pays, fur -tout dans é 
PAquitaine, où l’on fait des frictions fechest 
à la tète des enfans toutes les fois qu’on les 
change , & on les.lave avec les Janges’. 
mouillés de leur urine. | 
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Réflexions fur les différens moyens de décraffer 
la peau des enfans € de. les fortifier. 


LL: foins que. prenoient les Anciens , 
de la peau des enfans , avoient pour objet 
la force & le courage ; aufli avoient-ils la: 
fatisfaction de former des hommes robuftes 
 & courageux. Le fel, l’eau froidé dont ils 
fe fervoient pour les décrafler & pour les. 
laver, rendoient, lorfqu’ils s’en fervoient 
a propos, leur peau plus ferme qu’elle ne 
l'auroit été. fans ce fecours. L'un & l’autre 
étoient propres à donner aux fibres. des fo- 
lides, un ton claftique qui fe communiquoit 
aux membranes, des vaiffleaux; la circula- 
tion des liquides en acquéroit de l’activité, 
le fang en devénoit plus denfe, & plus ca- 
pable d’action & de réfiftance. Ce concours 
* de forces fe communiquoit aux membres, 
aux vilceres, aux entrailles ; leurs fonctions 
en étoient plus régulieres, plus. parfaites 5 
1l étoit rare qu’elles fuflent altérées chez des. 
hommes auxquels on.avoit ménagé dès leur 
naiffance des reflources aufli favorables. 
On a vu Îles gradations par lefquelles on 
a pañlé fucceflivement dans les différens ufa- 
ges qu’on a obfervés pour décrafler & for- 
tifier les enfans du premier âge; on peut 
dire que fi les uns ont eu la force & le 
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“courage pour objet ; les autres ont ‘été le 
. fruit d’une dangereufe mollefle : les pre- 
miers formoient des corps robuftes, ceux 
‘qu’on leur fubftitua, ne pouvoient qu’affoi. 
blir les fibres & rendre les membres débiles. 
Il faut cependant obferver que l’ufage du 
{el & de leau froide étoit admis trop gé- 
néralement ; sil étoit utile à certains en- 
fans , il étoit pernicieux à d’autres. Les Juifs 
étoient trop religieux pour fe l’ètre permis 
À certains égards, s'ils euflent été aflez éclai- 
rés pour diftinguer en quoi äl pouvoit être 
nuifible. Pour ce qui eft des Grecs & des 
autres Nations Païennes qui {e {ervoient du 
\ fel. & de l’eau froide, ils étoient aveuglés 
par leurs erreurs &' par leurs préjugés; ils 
avoient en vue que les moyens qu’ils 
croyoient ‘propres à acquérir des forces pour 
détruire leurs voifins , & pour fe former 
des Domaines & des Empires. Les Lacédé. 
moniens ; principalement, {éduits par de 
tels principes de férocité, en quoi ils fai. 
{oient confifter la véritable gloire & le vrai 
bonheur , ne cherchoient qu’à fe préparer 
& à fe faire des réfources pour fe foumet- 
tre les Nations. Les moyens de faire périr 
leurs enfans .ne leur. répugnoient peut-être 
pas dans certaines circonftances ; ils ne 
vouloient que des hommes robuftes ; ils re: 
gardoient comme inutiles, & à charge à 
nr République & à eux-mèmes, ceux-qui 
étoient foibles & délicats. : Ceft par une: fui: 
.te de cette cruélle politique, généralement 
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adoptée parmi eux, que, lorfqu’il naifloit 
des enfans qui leur paroïfoient foibles , ils 
les plongeoient dans le vin pour les éprou- 
ver ; ils étoient prévenus & perfuadés que, 
s'ils réfiftoient à cette épreuve, ils étoient 
faits pour devenir des hommes robultes ; & 
qu’autrement ils périfloient bientôt apres. 

Lorfque les enfans naiffent gras , bien 
nourris, ils ont ja peau tendre & les po- 
res très - dilatés ; c'eft le feul cas où l’on 
pourroit attendre quelque, avantage de l’u- 
fage du fel, il feroit propre alors à raffer- 
mir la peau, & à modérer une tranfpira- 
tion trop abondante. Dans cette circonf- 
tance le {el prévient des épuifemens, con- 
court à fortifier les fibres des folides , à fa- 
vorifer .la circulation des liquides , à recti- 
fer leurs fecrétions & à former de bons 
tempéramens. 

Lorfque les enfans naiffent foibles, Loit 
parce qu’ils ont été malades ou mal nourris 
dans le {ein de leur mere, leur peau eft 
ridée, dure, & quelquefois elle femble ètre 
‘ defféchée. Dans cet état , la plus grande 
partie des pores de la tranfpiration eft effa- 
cée ; à peine {ouvent en reftetil d’autres 
que ceux de la fueur, & il ne s’évacue par 
ces vVoics que des matieres groflieres mal 
digérées.. Le fel , employé alors pour net 
toyer les enfans. durcit leyr peau de plus 
en plus , & la deffeche, au lieu de rétablir 
fa fouplefle & fon onétuolité ; il refferre 


les pores, s’oppofe à l'évacuation d’'unrefte 
de. 
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de tranfpiration mal conditionnée ; ; .& de: 
vient la caufe infaillible d’une infinité dé 
maladies. C’eft la, fans doute, lé vrai ptin- 
cipe de la lepre, de la gale; des éréfipel- 
les; & de toutes les autres efpeces d’érup- 
tions cutanées , auxquelles lés enfans des 
Juifs font bien plus fujets que ceux des 
autres Nations, 

L'eau froide où l’on plorigeoit les énfaris ; 
dans les temips même les plus froids, né 
décrafloit point leur peau ; elle ne pouvoit 
pas de fa nature ; pénétrer; incifér ; ni 
déterger la craffe vifqueufe doût elle étoit 
couverte: ellé né pouvoit ; au contraire ; 
que faifr le fyftème des nerfs; le contrac- 
ter brufquement ; réflerret les potes, rez 
tenir & arrèter toute évacuation par les 
voies de la tranfpiration infenfib Né: & fuf 
pendre dés fonctions fäites par de tendres 
organes. On rifquoit la vie dés enfans par 
cette danigéreufe épreuve ; fur - tout à leur 
naiffance. Où peut Cependarit ; ; fans leur 
nuire ; lès aécoutumer pet -à-peu à l'eau 
froide , lorfqu’ils font robuftes; ce moyen 
he fauroit étré que très - propre à fortifier 
leur peau & à affermir leur temipérament. 

La méthode finguliere des Rufles ; qui 
obfervent les anciens ufages de leurs pères , 
et moiñs dangéreufe que les précéderites ; 
elle peut mème leur procurer des avantages 
qu’ils ne fetireroient pas des auttes. Lés 
_enfans tran{pirent confidérablement dans le 
bain de vapeur où on les tient_ pendant 
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deux héures : ; -CEUX : qui font gras & biert 
conftitués , ont aflez de fucs pour fournit, 
fans en étre épuifés | ; à une tranfpiration 
abondante. Cette évacuation purifie la mañlé 
de leurs liquides dés hétérogénéités retenues 
pendant la groffeffe dans le fyftème peu dé- 
veloppé de leurs vaifleaux, principalement 
lorfque les meres ont été valétudinaires , 
ou qu elles ont commis, dans leur régime 
de vie, des abus confidérables & de due 
C'eft par cette mème voie que peuvent être 
diflipées les caufes des maladies ordinaires 
dans l'enfance. (Ceft par ce moyen que 
peut être afoibli le principe redoutable des 
_ maladies héréditaires, & c’eft par cette ref- 
Tource. que la Nature , ‘rapprochée de la 
liberté de fes fonéions, devient plus en état 
d'accomplir & de’ foutenir l’ordre de fes loix. 
_ Le favon, dont les Ruffes frottent les en- 
Fans après leurs baïns, nettoie parfaitement 
da péau de fes ordures ; il commence de ré. 
tablir le ton des fibres, & de rapprocher 
de l’ordre naturel , le calibre des pores re- 
%âchés par. le Ne L'eau froide, dont on 
les lave enfuite, continue de raffermir leur 
peau , fans trop brufquer fes fibres nerveu- 
es & fans trop les furprendre ; parce que 
la chaleur confidérable des enfans, en {or 
tant des bains, modere la froideur de l’eat 
& la rend moins fenfble. L'ufage que. Pof 
obferve de les laver tous les jours avec de 
Veau froide, leur en fait une habitude, ils 
la apportent avec patience & fans gêne. 
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: Lorfque lesenfans font maigres; foibles 
où malades ; lorfqu'ils ne tranfpirent pas 
aflez; les bains Ruffeshumectent leur peau; 
la ramolliflent; .en ouvrent les pores; ré- 
tabliffènt la tranfpiration: &.font l’effét de 
_ prélervatif & de remede. : IL eft très pru- 
_dent.de les décrafler enfuite avec du {avon; 
mais .c’eft une témérité de fe fervir d’eau 
froide idans cette circonftance : elle ne peut 
qu’obftruer de nouveau :des pores à peine 
ouverts \& qu'à peine l'effet des bains a 
rendus praticables. Si les Rufles ne font 
pas d'exception a leur méthode généraie:de 
laver & de fortifier les enfans; s'ils ne les 
lavent pas dans ce dernier cas avec de l’eau 
_ tiedez ils font dans l'erreur; leur Împru- 
= dence doit Souvent leur coûter des larmes: 
Lés bains compofés avec des plates odo: 
tantes, dont fe {ervirent les Italiens dès la 
décadence de l'Empire ; exigeoient un trop 
grand apparat, pour que leur ufage pût être 
généralement adopté ; d’ailleurs ces bains 
étoient plus analogues à la délicatefle des 
organes des femmes; que propres à torts ! 
fier ceux des hommes. :: 
: Les fridtions feches ;: & fouvent ditérées 
{ur le:corps des enfans ; adoptées déja dans 
les fiecles les plus éloignés, & trop: négli- 
gées dans celui-ci ; font des fecours nécef- 
faires , employés à propos dans tous les casi, 
dans toutes les ciréonftances ; & toujouis , 
propres à les rendre forts & robuftes. ‘Les / 
frictions produifent fur euxiles mèmes effetgs 
D 2 
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que l'exercice opere fur tous les hommes 3 
elles fortifient la peau lorfqu’ elle eft trop 


tendre, donnent du reflort à fes houpes 
nerveufes lorfqu’ elles font. relâchées , & de 
. lélafticité à celles qui font roides ou en: 
 gourdies : elles dévelopent les ofcillations 
des fibres du fyftèime général des nerfs , 
leur communiquent du mouvement & ex- 
citent leur activité: elles favorifent l’excré- 
tion de la tranfpiration infenfible, la mo- 
derent lorfqu’elle eft trop abondante & l’ex- 
’ citent lorfqu’elle ñe left point aflez.. C’eft 
ainfi que les fritions , en donnant du ref- 
fort & de l’élaflicité aux folides ; fecondent 
les organes des digeftions, favorifent la cir- 
_culation des liquides, rendent robuftes les 


membres & les vifceres ;  affermiflent la 


fanté & préfervent de maladies. Il eft ef- 
fentiel de donner tous les jours ‘aux en- 
fans ce puifflant ecours,; juiqu'à ce qu'ils 
doient en état de faire par eux - mêèmés un 
exercice qui puifle y fuppléer, 

Lufage des frictions feches fur le corps 


des enfans , doit être établi & foutenu , 


fans préjudice des bains, car on ne f{çau- 


zoit les décraffer par leur feul moyen. Les 


pores des enfans naïiffans demeureroient obf 
trués malgré les friétions ; & la tranfpira- 
tion confondue dans la mafle des liquides, 
deviendroit une caufe générale de maladies 
dela peau ,; de tranchées , de toux ;. où 
jus accidens {ouvent dangereux. 


: L'eau tiedé eus n’eft. pas allez incifive, | 
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( after déterfive pour pénétrer & pour divifer 
la mucofité grafle répandue furle corps des 
enfans; elle ne fufit pas pour les nettoyer, 
on doit lui donner cette qualité néceffai. 
re, en y mélant du vin, de la biere, du 
beurre; ou tout autre fubitance favoneufe 
ou fpiritueufe, comme on a foin de le 
pratiquer dans la plus grande partie de l’'Eu. 
rope. L'eau de favon produit de bons effets, 
& quelquefois avec un avantage fupérieur 
a celui que l’on retiré des. autres liquides 
que l’on emploie dans le même cas. On 
fupplée à l’eau de favon, en faifant fondre 
un peu de fel dans une grande quantité d’eau 
tiede. Lorfque l’enfant eft lavé & fufifam- 
ment décrañlé, on le feche, en faifant de 
légeres frictions fur tout le corps , avec 
des linges ufés ‘qui ne foient point abfotu- 
ment froids. 

Lufage reçu en Angleterre , en Hollan. 
de , à Perpignan, &c. de jetter de l’eau-de. 
vie, de lefprit-de-vin ou du vinaigre fur 
le corps des enfans, après les avoir lavés, 
paroit avoir du rapport avec cel'i que lon 
faifoit anciennement du {el ou de l’eau fa. 
lée. pour les décrafler & les fortifier. Je 
préférerois cependant les friétions feches à 
ces fecours, {ur-tout dans nos climats ; il 
y auroit à craindre que l’eau-de-vie, l’ef. 
prit-de-vin, de genievre, &c. que l’on em- 
ploie, jufqu’à deux onces chaque fois, ne 
 caufaffent trop d’irritation aux houpes ner. 
veufes dela peau, qu'ils n’en émoufaflent 
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la fenfbilité , ne les durciffent & naffois 


bliffent la tranfpiration en reflerrant fes 
iffues. On s'eft déja convaincu, par une 
fuite d'expériences, que ces efprits font très. 
propres à condenfer les liquides animaux 
& à durcir les folides ; il eft dela pruden- 
ce de ne pas expolér la délicatefle des en 
fans aux inconvéniens qui pourroient en 
rélulter: de pareils inconvéniens n’auroient 
point lieu à la fuite de Pufage du fel em- 
ployé avec modération dans les difpofitions 


des corps des enfans, où j'ai obfervé qu'il 


pouvoit être utile, 

. Il eft difficile de décraffer parfaitement 
les enfans la premiere fois qu’on les lave; 
il refte toujours fur leur peau une humeur 
mucilagineufe très propre à obltrüer lem 
bouchure des pores , à faire obftacle à la 
tran{piration & à donner lieu à des malas 
dies cutanées, D'ailleurs la tranfpiration 
des enfans a toujours , de fa nature, un 
carattere gluant ; très propre à produire 
de mauvais éffèts: On doit inférer de ces 
remarque , qu'il eft nécéflaire de les dé: 
crafler tous les jours pendant le premier 
mois de leur naiflance, avéc quelqu'un des 


méluriges que j'ai donnés, comme propres 


à produire cet effet: on peut les employer 
en forme de bains où de féiétions: légères ; 
faites avéc des linges qui en foient imbibés. 
Il fuffit de lés décrafler , dans le fecond 
Mois, de” deux jours: l’un ; dans le troifie. 
me & le dure Bd ‘deux fois la femaine, 
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&- enfuite, de. temps. en temps Juiqu'a ce 
qu'ils foient févrés. Ces foins font indif. 
penfables pour la confervation des enfans, 


mais on ne doit pas perdre de vue q#on 
-les rendroit plus forts & plus robuftes fi 


+ 


on les lavoit tous les jours, felon les exem.. 
ples que j'en ai déja, rapportés. 

Les moyens utiles & nécellaires aux en 
fans robuftes pour décrafler leur peau & 
pour les fortifer, deviendroient nuifibles , 
fi lon en excepte les friétions feches , à 
ceux qui font maigres ,: dont la peau elft 
ridée , tannge, &c. ils fupprimeroient to- 
talement la tranfpiration, & leur occafion- 
neroient une fource de langueurs. Il faut 
principalement employer pour ces derniers, 
les moyens les plus propres à difliper les 
rides, à ramollir la peau , à établir la tranf- 


 piration, & à favorifer & foutenir des fonc 


tions qui tendent à s’éclipfer. A cet effet 
on Phumecte avec de lhuile ou du beurre 
frais fondu; on ne peut fe fervir ; dans 
ces circonftances , que d'huiles SOvétales x 
telles que celles de lin, de noix, d'olives, 
&ec. ; on les décrafle enfuite en les frot 
tant Iégérement avec des linges fins & ufés. 
Il convient de réîtérer tous les jours ces 
mêmes opérations , jufqu'à ce qu'on sap- 
perçoive fenfiblement que la peau eft pref 
que déridée. Il faut alors fe fervir d’un 
mélange d’eau & de vin, avec un peu dhui. 
Je ou de beurre fraïs fondu, fans négliger 
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les Fidions qu'on doit continuer fous les 
jours avec une exactitude fcrupuleufe. 
Après quelques jours de cet ufage, lorf. 
qu'on s’appercoit que la peau fe rapproche 
de l'état naturel, il faut fupprimer lhuile 
& le beurre, & laver les enfans de temps 
en temps avec l’eau & le vin. Il ne feroit 
pas moins utile alors de fe fervir d’eau de 
favon , ou bien d’eau légérement falée, 
principalement fi le tifu de la peau parof#- 
foit lâche & privé d’une élafticité néceflaire 
a {es fondions. Lorfque tout paroit réta. 
bli dans l’état naturel, on lave moins fou 
vent les enfans, à moins qu'ils ne foient 
fales; on peut fe fervir de leurs propres lan- 
ges, mouillés de leur urine, ou d’eau de 
favon. Il ne faut jamais négliger de faire 
des fritions feches fur la tète, & de net- 
toyer fouvent , comme je l'ai obfervé, le 
col, le derriere des oreilles & toutes les 
parties concaves, 

Jai obfervé qu'il naît quelquefois des 
enfans écorchés; il faut bien fe garder dem 
ployer pour les laver, du vin, de la bie- 
re , des liqueurs fpiritueufes, & tout ce 
qui eft âcre & irritant. Muralt a donné des 
Obfervations fur les mauvais effets du vin 
dans de pareilles circonftances; il a caufé 
à des enfans écorcheés, des doüleurs, des 
inflammations & des gangrenes funeltes. 
On ne peut fe fervir, dans des cas aufli 
périlleux, que d'huiles végétales les’ plus 
douces & les’ plus fraîches, 
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Dans quelque fituation que foient les en. 
fans , lorfqu’on les lave , il faut prendre 
garde que les liquides dont on fe fert, ne 
{oient pas trop chauds ; ils rendroient la 
peau dure & rude, au point qu elle con 
ferveroit ce caractere toute la vie; elle fe. 
roit une difformité défagréable & occafon. 
neroit une fource d’incommodités & de ma. 
ladies. 

Tous ces foins, néceflaires à la conferva- 
tion des enfans en général ; doivent être 
particularifés pour les éifäns trouvés ; les 
mèmes remedes conviennent aux uns & aux 
autres , felon les vues curatives établies fur 
les mêmes indications, Il eft juite d’avoir 
des attentions particulieres pour ces triftes 
victimes du vice qui leur a donné l’exiften- 


ce. Le principal héritage de ces enfans, con- - 


fifte en des caufes de maladies confondues 
avec les principes qui les ont formés: il n’eft 
point rare de les voir en naiflant chargés 
du fruit amer des iniquités de leurs peres : 
quelquefois il refte) caché dans leurs veines 
& confondu avec les liquides qu’elles con- 
dennent ; il fe développe fans qu’on s’en 
appercoive, il fait des progrès qu’on ne foup- 
conne pas » & les fait périr fans qu'on ait 
prévu la caufe de leur perte, C’eft par un 
eflet trop fréquent de ces caufes, que très- 
peu d’enfans trouvés profperent , vivent, 
ou deviennent des hommes robuftes, Ofe- 
rois-je avancer que fouvent, le peu de foin 
qu'on en prend à leur naiffance & dans leur 
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premier âge, -eft unie des principales cau-' 
{es de pos perte, & une raifon fenfible. de 
la dépopulation ? 

Quels droits n’ont pas fur la tendreffe 
des hommes, des enfans que l’on trouve 
dans une fituation auffi trifte ? On né peut 
qu'être alarmé de leur abandon. Combien 
ne doit-on pas s’emprefñer de les adopter, 
de les fecourir & de leur donner des, foins 
nécefaires, felon l’état & la fituation où ils 
fe trouvent ? \ è 

Après avoir examiné le cordon ombilical 
& s’étre affuré de la ligature, il faut remc- 
dier à la foibleffe de ces enfans : j’en ai in. 
diqué les différens moyens : on les emploiera 
felon que les indications l’exigeront. Il eft 
très à propos de les plonger enfuite dans un 
bain d’eiu de favon, un peu plus que tie- 
de, & de les laver & décrafñler dans le bain , 
en prenant un foin égal de toutes les parties 
du corps, fans en. excepter la tète; il faut 
les fecher après cette opération, & les laif 
{er repofer dans leur berceau & dans un 
liéu commode, à l'abri du grand bruit & 
des injures du temps. On les examinera 
le tendemain avec une nouvelle attention , 
on les lavera & on les nettoiera de nouveau, 
Lorfque les enfans feront gras & bien ve. 
_nans, on fe fervira comme là veille d’eau 
de favon, & afin de. fortifier. leur peau , 
on les frottera légérement avec un linge im- 
bibé d’eau ki amp & falée, de A que 
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imprefMon qui le fafle diftinguer fenfble. 
ment. Il eft effentiel de fuivre cet ufage 
pendant quinze jours, & de fe fervir en. 
fuite, un jour d’eau de favon, & un au- 
tre Jour d’eau falée alternativement pendant 
le relte du mois: on continuera les lotions: 
& les frictions, felon la meme méthode , 
deux ou trois fois la femaine* au moins » 
jufqu'au fevrage. 
_ Lorfque les enfans trouvés font maigres , 
débiles ou malades , & que leur peau elt 
ridée , tannée , &c. après les avoir lavés 
avec Peau de favon, & enfuite fechés, on 
oindra tout le corps d'huile ou de beurre 
frais fondu, excepté la tète,: parce que les. 
os du crâne & les futures ne font pas en 
core aflez affermiss ces {ubftances grafles 
pourroient les ramollir & les relâcher da: 
vantage. Il fuffira de la décrafler légére- 
ment d’abord avec des linges fecs, & en- 
fuite imbibés de l’urine de i’enfant ou d’eau 
de favon, dans le temps feulement où elle 
aura befoin d’ètre décraflée. On les nettoie: 
ra tous les jours avec de l’eau favoneufe ; 
après le bain on réitérera les on“ions avec 
l'huile & le beurre, jufqu’à ce que la peau 
paroifle Earament ramollie : alors on 
mêlera un peu de fel avec l’huile pendant 
quelques jours. Lorfque, par une fuite de 
ces foins & de ces fecours, la peau fera de: 
venue unie, douce & ferme, & que fes 
rides feront totalement diffipées, on. éloi- 
guera les ondions d'huile & de fel, 1 fuf 
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fira de les faire une fois ou deux la femai- 
ne, pendant le fecond & le troifieme mois. 
Pour ce qui eft de l’eau de favon, on s’en : 
Servira plus. long-temps habituellement , de 
trois ou quatre jours l’un, ou plus fouvent 
s’il paroît néceflaire. On aura foin de com- 
_ mencer de faire ufige de fridions feches , 
des que la peau ne {era prefque plus ridée, 
& on les réitérera toutes les fois qu'on 
changera l'enfant, ou au moins une fois 
par jour jufqu'au fevrage. 

Il faut avoir lattention > pour: tous les 
enfans en général , de ne jamais leur faire 
des frictions, ni de les-laver pendant qu'ils 
ont l’eftomac plein de lait ou d'autres ali- : 
mens; on troubleroit leurs digeftions ; & 
infailliblement on les rendroit malades ; ces 
foins néceflaires ne {cauroient leur être uti. 
les, qu’en les employant lerfqu’ils ont lef- 
tomac libre de toutes fortes d’alimens ; c’eft 
pourquoi il faut toujours choïfir pour cela 
le moment de leur réveil, après un fom- 
meil aflez long. | 

C'eft par ces premiers fbcouts, donnés 
aux enfans avec exatitude & toujours à 
propos, qu'on commencera de fortifier leurs 
membres & leurs vilceres, & qu’on lés pré- 
parera à faire, dans l’ordre de la nature, 
les fonctions auxquelles ils font deftinés. 
On ne doit pas craindre de l’ufage modéré 
du fel, tel que je le propole , les: mèmes 
inconvéniens que les Juifs en éprouvent en 
s’en fervant en général & en trop grande 
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quantité, fans diftinguer l’état de la peau où 
il peut convenir, de celui où il ne-convient 
pas. On peut au contraire fe promettre des 
“avantages fenfibles de {on ufage, en l’em- 


ployant & le ménageant felon les. circonf. 


tances ; avec des précautions convenables 
aux effets auxquels il eft BIORKE : & à ? = 
tat des “enfans. "Ne 


PANIER IDUL ARRE à EE 
Examen néceffaire du corps: des enfans. 


h ‘lb: trésceflontiel. , dès qu’ un enfant dt 
né, d'examiner avec attention l’état de fon 
corps & de fes membres; le corps elt quel- 
quefois imparfait ou vicié par quelque er- 
reur de la Nature, ou par quelque violen- 
ce qu'il a etre idans lacouchement ; les 
membres peuvent être luxés ; fracturés , con. 
tus par le peu de précautions qu’on a prifes 
_dans le travail, ou par des effets , peut-être 
inévitables, d'acconchemins laborieux. : 
Siles enfans naïflent avec des contufions 
où échymoles à la tète où aux membres, 
occafionnées par la compreffion qu'ils, ont 
foufferte au. pañlage ; ‘on y remédie .. lorf- 
qu'ils font robuftes & lorfque les contufons 
font  confidérables , en. laïiflant couler une 
ou deux onces dé fang par le cordon ombi- 
lical , & en couvrantles parties contules de 
compreffes.imbibées de vin chaud ; ou d'une 
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folution très légere de fel de Saturne dans 


l’eau commune. Ces dernicrs moyens fuff: 


ent pour les enfans foibles, & mème pour 


ceux qui font robuftes ; fi les échiymofes né 
{ont pas de conféquence. Il faut prendré 
garde que les comprefles ne fe refroidiffent 
pas fur la tète des enfans ; 4l pourroit leur 


en furvenir un rliume dangereux. Lor£ 


qu'on à cet accident à craindre; comme 
dans les enfans trouvés & dans ceux des 
pauvres qui n’ont pas tous les fecours qui 
leur font néceflaires , il vaut mieux laïffer 


aux foins de la Nature la guérifon de ces acci- 


dens; que de rifquer une maladie mortelle: 

Ïl naît des enfans avec de vraies tumeurs 
à la tête, fur quelque partie dés os du crâ- 
ne ; il en naît d’autres avec des hernies du 
cerveau. Les premieres font quelquefois fui: 
vies de convulfions & d'une mort plus ou 
moins éloignée, felon leur groffeur & leur 
caractere. Lorfqu'une tumeur eft fimple, & 
qu’elle s'eft formée fur la partie de la tête 
qui s’eft préfentée la premiere au pañage ; 
on doit la regarder comme un.effet de la 
comprefhon; celle fe réfoud bientôt par les 
mèmes moÿens dont on fe fert pour gué- 
tir les contufions. | 

Les tumeurs qui font de tout autre natu: 
te, grofliflent quelquefois au lieu de dimi: 
tuer ; & viennent en fuppuration : ‘dans ce 
cas il faut les ouvtir des qu’on s’apperçoit 
d'une fludtuation. Si cette éfpece de tumeur 
«a été ‘enflamimée ; il en ort une mniatiere 
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porulentes- fi elle ne l’a point été il n’en 
fort que du fang: la guérifon de ces-tür 
meurs eft bientôt terminée, . les fécours 
les plus fimples. 

Les hernies du cerveau viennent dheis 
des “endroits de la tête où les os ne ‘font 
point encore formés; il y a toujours daris 
ces endroits un cartilage, dont les faces ins 
terne & ‘extérne font révétues d'ün périofté. 
Comine ces cartilages & ces membranes 
n'ont pas aflez de force pour réfiter à là 
preffion du cerveau , ils cedent & s'étendent 
‘au dehors. On diftingue toujours par le 
ta , aux environs de ces tumeurs; des 
bordures offeufes qui, faïfant des progrès 
dans les cartilages , achevent de les oflifier. 
La partie du cerveau qui fait l’hernie, {e 
rétablit dans fa place naturelle, à réfute 
que les cartiiages s’offifent s, &-Phertie eft 
diffipée lorfque l'os eft entiérement formé, 

Il ef néceffaire cependant de fortifier cet. 
te partie molle du crâne, & dé contenir 
ces hernies , jufqu’à une entiere oflification, 
par le moyen de comprefles qui foutiennent 
_ es cartilages ; àcet eflet on doit difpofer ces 
comprelles en plufieurs dotbles & fortifier 
les cattilages par des cartes. En obfervant 
exactement ces précautions , on obtient aïfé. 
ment la guérifon des hernies du cerveau des 
enfans qui viennent de naître. 

La tète des enfans ft quelquefois alle. 
gce en différens fens ; cette: difformité peut 
avoir commencé dans le fœtus, alors elle 
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peut aufl provenir de la compteffion quel 
le a foufferte au pañage, dans le travail de 
l'accouchement ; ; äl convient d’en laifler le 
_tétabliffement à la Nature ; on peut lui 
donner toute confiance , elle lopere toujours 
avec fuccès. Il feroit dangereux de cher. 
cher de remédier à cette difformité par les 
moyens funeltes dont fe fervent certaines 
gens mal inftruits , qui pétriflent, pour ainfi 
FE la tète de l'enfant, avec bien plus de 
user que de fuccès. 

. Les enfans foibles , & ceux qui font ve- 
nus avant le terme ordinaire ; ont fouvent 
les futures de la tète & la fontaine très- 
ouvertes, par la féparation des os les uns 


des autres. On ne fait alors que contenir - 


ces os avec un petit bandeau ; on laifle à 
la. Nature le foin de les rapprocher & de 
les fortifier: on rifqueroit de faire périr les 
enfans en tentant tout autre fecours..  Com- 
me la fontarielle eft très-molle après la naïf- 


fance, il faut la garnir de comprefles pour : 


la fortifier , pour favoriier loffification & 
pour la garantir de tout accident extérieur. 
Il eft des Sages-Femmes & mème des Ac- 
coucheurs quine veulent pas qu'on Ôte les 
mucofités qui la recouvrent; cependant on 
doit confidérer que ces mucofités forment 
üne croûte , étrangere à la Nature; qui ne 
peut que retarder l’offification ; où. lui nui- 
te. Il feroit très à propos de benléver fans 
violence & à plufieurs reprifes s ce, Een 

ait 
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fait très:commodément avec des bte fins , 
imbibés d'huile d’amandes douces. 
Les membres fe fraéturent lorfqu’ils fouf- 
frent quelque violence dans l’accouchèment ; 
cet accident arrive quelquefois aux parties 
par lefquelles on failit les enfans pour les 
tourner & pour précipiter l’accouchement ; 
comme les côtes , la mâchoire inférieure 
& les extrémités. Lorfque de telles fractures 
ont lieu, on les réduit le plutôt poñlble ; 
& on contient la partie fracturée avec des 
cartes & un bandage imbibé de vin chaud, 
ou deau vuinéraire : la-guérifon de ces 
fractures doit être parfaite dans quinze jours. 
Lorfque dans l'accouchement on retour- 
ne avec force ou brufquement les épaules 
des enfans, les pieds, &c. ils fe luxent 
avec bruit: l’obliquité du col du fémur , 
qui elt encore cartilagineux, fe fépare aie 
fément du corps de los & les enfans reftent 
boiteux ; fi l’on n’a pas la précaution dy 
remédier promptement ; fouvent on ne s’ap- 
percoit pas de cétaccident, faute d’y done’ 
ner une attention néceflaire. 
La mâchoire inférieure fe luxe lorfqw’on 
‘tire la tète de l'enfant en introduifant le 
doigt dans la bouche; le baffin qui eft compo 
fé de plufieurs pieces qui ne font unies en- 
trelles que par des cartilages fort tendres; 
fe dérange fouvent quand on tiré lenfant 
par les pieds; alors, fi l’on hy remédie 
pas , une jambe refte plus longue que l’autre, 
L'épine du dos peut de même fe courber 
Tome II, 
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d’un côté ou d'autre, lorfqu'imprudemment 
on tire l’enfant par les bras, ou ‘par les 


pieds. 


Lorfque lun des bras eft dégagé , & que 


Vautre relte dans la matrice, l’un demeure 
plus long que l’autre, fi on n’a pas l’at- 
tention de redrefler l’épine. Roédérer; qui 
a fait une partie de ces Obfervations, don- 
ne, dans fon Traité A cb HR les 


bandages convenables aux luxations du baf-. 


fin & à la courbure de lépine, 

Lorfque les enfans ont, en naïfflant, les 
les plantes des pieds tournées en dédäns ; 
on doit tenter toutes fortes de moyens pour 
les rétablir par l'ufase de comprefles & de 


bandages , autrement ils marchent fur les ta- 


lons ; les pieds .confervent la mème pofition. 
Les cuilles & les jambes des enfans font 
courbées & tournées par une fuite de la po- 
fition où ils étoient dans le fein de leur 
mere; cesmembres fe rétabliflent d’eux-mè- 
me en les laiflänt en liberté, fans les fecours 
inutiles du maillot. | 


Il nait des enfans auxquels on eft obligé 
de couper le filet; on entend par filet, une 


des attaches de la langue qui, en avan- 
gant trop en devant, la bride & la gène 


dans fes mouvemens. La langue eff natu- 


rellemént attachée au fond de la bouche par 
des mufcles; outre cela, la peau qui tapifle 
la bouche fe replie à fa racine , & forme 


le filet, qui, lorfqu’il eft trop avancé , em. 


pèche enfant de tetter & le rendroit be- 
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gue lorfqu'il feroit en âge de parler. 1 
ef indifpenfable, dans ces circonftances , 
de couper ce frein ; on y fait deux petites - 
fections avec des cifeaux bien tranchans 
à pointe émouflée. S'il arrive qu'après cet 
te opération, l'enfant ne tette pas plus aifé- 
ment qu'auparavant, il faut examiner la lan: 
gue dans toute fon étendue; on découvre 
- ordinairement à fes côtés, des brides liga- 
menteufes qui en gènent le mouvement ;. 
on donne à la langue toute faliberté, en 
coupant ces brides tranfverfalement. Les 
incifions que l’on fait au filet, ne doivent 
pas être profondes ; la langue fe porteroit 
trop en -arriere dans les cris de l'enfant. 
elle pourroit s'engager au-delà de la valvule 
du :gofier, l'épyglotte refteroit abaiffée fur 
la glotte, & l'enfant en feroit fuffoqué. 

* Les Sages-Femmes font dans le dangereux 
üfage de couper le filet, ou , pour mieux 
dire, de le déchirer avec les ongles ; les 
enfañs en acquerent fouvent un fon de voix 
défagréable , ou bien une articulation gènée ; 
quelquefois il fe forme à la déchirure, des 
ulceres difficiles à guérir. D'ailleurs, lorf 
que cette opération : meft point faite avec 
une prudente dextérité , on rifqué de-tou- 
cher au conduit de Warthon , aux glandes, ° 
aux nerfs, aux vaifleaux ranins, & de au 
fer par cette imprudence des’ ptyalifnes in ? 
curables, ou des hémorrhagiès mortelles: : 
L'opération étant faite, on lave la partie 
avec du vin chaud ; ou ‘bien avec une dé: 
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coction d'orge , où l’on diflout du miel ordi- 
naire, ou du miel rofat. [La cicatrice de 
ces plaies eft faite ordinairement dans vingt- 
quatre heures: il faut pendant ce temps 
avoir attention d’empècher que les parties 
 {éparées du filet & des brides de la langue, 
ne fe rejoignent; à cet effet, on pañle de 
temps, en temps fous la langue le doigt char- 
gé de vin muélé ou fucré, ou de miel 
feulement. 

Lorfqu’un enfant naît avec un exompha- 
le, on fait la ligature du cordon, à un 
pouce au-delà de la tumeur; on réduit l’her- 
nie en mettant l'enfant dans fes langes; on 
la contient avec un petit écuflon mollet, & 
un bandage ou ceinture de futaine. S'il 
meft pas poflible de la réduire d’abord en- 
tiérement , on y applique des comprelles im- 
bibées de gros vin tiede, où l’on fait infu- 
Ter des rofes rouges: je parlerai ailleurs de 
cette hernie avec plus d’étendue. 

- L’anus des enfans fe trouve quelquefois 
fermé; c’elt ce qu’on appelle ämperforation. 
Ce défaut de conformation les empèche de, 
rendre les,.excrémens contenus dans le ca-. 
nal inteftinal. Aux uns, une partie du rec- 
tum eff oblitérée, ou n’a pas de calibre; 
aux autres, l'extrémité inférieute de cet in- 
teftin n’eft point ouverte. Ce n’eft que dans 
ce. dernier cas que l’on peut remédier à 
limperforation ; on le diftingue, en cequ'il 
paroit à la place, où devroit ètre lPanus, 
wne tumeur livide, formée par limpullion , 
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que fait le meconium; au lieu de fluctua- 
tion , on y fent un mouvement pâteux. 
Loriqu’on comprime cette tumeur elle s’ef- 
face, parce qu’on écarte les matieres qui 
la formoient ; il refte même un enfonce. 
ment à fa place: elle fe forme de nouveau 
toutes les fois qu’on cefle la compreflon. 

: Cet accident feroit bientôt funefte fi on 
le laifoit fubfifter ; il eft indifpenfable d'y 
remédier tout de fuite , le retardement pour- 
roic devenir nuifible. À cet effet, on s’af- 
{ure de l'endroit où aboutit l'extrémité du 
rectum; on y fait une incifion cruciale, & 
on enleve circulairement la peau qui ferme 
l'extrémité de cet inteftin. La peau fe fron- 
ce circulairement après cette opération, par 
le moyen des mufcles releveurs de l'anus & 
forme un fphyncter artificiel qui remplit les 
fonétions d’un fphyncter naturel. On lit 
dans le Mercure de France, du mois de 
Décembre 1725, lExtrait d'une Obferva. 
tion, fur une impetforation que je rappot- 
terai par rapport à fa fingularité. | 

Deux jours après qu'un enfant fut né, ON 
fit attention qu’il ne rendoit pas le #econium; 
on le vifita & lou s’apperçut qu il n’avoit 
point d’anus : bien plus fes feifes étoient join. 
tes enfemble & ne failoient qu’un tout im 
parfait , fans aucune marque de féparation. 
Cet enfant étoit maigre, foible & dans Pime 
poilibilité de prendre le tetton: {on ventre 
étoit extrèmement tendu & il rendoit le me: 
soniun: par un vomiflement continuel qui le 
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menacoit d’une mort prochaine. Le Chirur. 
gien qui voyoit cet enfant, aima mieux ten- 
ter une opération incertaine, que le laifle 
périr fans fecours. Il s’afura, du coccix, il 
jugea de lendroit où devoit ètre l’extré- 
mité du re@um, il y plongea une grande 
lancette à abfcès, en tournant l’un dés tran.- 
chans vers le coccix & l’autre vers le raphé ; 
il lenfonca pr efque dans toute {a longueur, 
juiqu’à l’endroit où il croyoit que :pouvoit 
être. l'extrémité de Pinteftin , il en fortitun 
vent. Il prit enfuite une lancette plus pe- 
tite qu'il introduifit dans la même ouver- 
ture, auili avant qu'il avoit introduit l’au- 
tre; il la dirigea dans un fens oppolé, les 
deux tranchans étoient tournés vers les deux 
fefles. Après cette double opération ; ce Chi- 
rurgien adroit eut la fatisfaction de voir for- 
tir une grande quantité de #ecomum ; cette 
évacuation diminua confidérablement le vo- 
lume. Il mit dans l'ouverture, un bour- 
donnet trempé dans l’huile d'amandes dou- 
ces, & fit prendre à l'enfant demi-once de 
fyrop de fleurs de pècher: il tetta enfuite 
fans difficulté ; il prit des forces, &:quinze 
jours après il fut en état de fupporterltune 
feconde opération plus douloureule que la 
premiere. | 
On a vu quecet da der awavoit point de 
feffes il falloit lui en former; ce que le 
mème Chirurgien entreprit avec courage & 
acheva avec fuccès. À cet effet il allongea la 
premiere incifion du côté du raphé ; enfui- 
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te il introduifit une fonde crénelée, jufau’à 
la marge .de l'anus ; porta. dans {a créne. 
lure; un biftouri droit & il coupa de bas 


ren haut. jufque vers.le coccix. Cette inci- 


fion fournit un peu de fang ‘il l’arrèta avec 
des bourdonnets de charpie feche qu'ilin, 
troduifit dans. la plaie :.-il en mit d’autres 
par deflus,, trempésidans'un digeftif fimple, 
&. contint le tout. aveci.des compreiles.& 
des ,bandages convenables. Le lendemain il 
couvrit.les bords de la plaie, de linge. gar- 


mi de pompholix , mit dans la plaie” qui. {e- 


” paroit les :feffes, de la poudfe. d'écailles 


d’huitres, dans la vue de deflécher & de 


| 


rs 


cicatrifer les extrémités des, fibres charnues 
& d'en empêcher la réunion, Cette méthor 
«de réufit parfaitement ; en moins. de quin- 
Ve jours la cicatrice fut parfaite ; les fefles 
de cet. enfant parurent, aufli naturelles. .& 
auf. bien. moulées quelles devoient l'être 
naturellement: il jet, enfüuite d’une fanté 
parfaite. 

L’urethre 2% avoir auf LEA DS de 
conformation dans les enfans naiflans, de 
Jun & de l’autre fexe; quelquefois une por. 
tion de fon canal eft oblitérée, ou fon ex- 
trémite n'eft point ouverte; alors l’urine fe 
fraie ordinairement des routes par l’ombilic 
& s'évacue par cette ‘voie. Ces vices de 
conformation {ont incurables, à moins que, 
comme je lai obfervé duretéum , on ne puif 
fe ouvrir le canal de l’urethre, & donner 
par là, aux urines, une iflue naturelle ou 
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qui puiffe y fuppléer. On faît, dans ces 
circonftances, une incifion à l’extrémité du 
canal de l’urethre, vers le bout du gland 
aux hommes , & immédiatement fous 10 
clitoris aux filles; précifément aux endroits, 
dans les uns & dans les autres, où l’ou- 
verture devroit être naturellement. On doit 
avoir foin , pour rendre l'opération utile, 
de tenir une algalie, ou une bougie dans 
le canal, jufqu'à ce que les levres de la 
plaie foient cicatrifées féparément; autre. 
ment le fu nourricier les réuniroit, on 
ferait forcé de faire üne feconde opération 
qui feroit plus difficile que la premiere. 
On à fouvent vu, & J'ai vu moi-même, 
le canal de l’urethre percé dans les hommes, 
tantôt à la racine du gland, tantôt à celle 
du fcrotum, & quelquefois près de Panus , 
par où les urines couloient. Il eft des Au- 
teurs qui ont obfervé, dans de pareils cas, 
l’'urethre des filles, percée dans l’intérieur 
du vagin: ne pourroit-on pas prendre la 
Nature pour modele, dans de pareilles im. 
_ perforations , lorfque l’ouverture ne feroit 
pas praticable au bout du canal de lurethre ? 
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CHAPITRE: X. 
Maillot, ce que C'efts fes effets. 


Ox entend par maillot les couches & les 
anges dont on enveloppe les enfans nou- 
veaux nés, à leur naiffance & pendant leur 
premiere année, 

Le maillot eft nécaike pour couvrir les 
enfans, pourvu qu’ils y foien libres, que 
leurs corps & leurs membres n° y foient point 
comprimés, & qu'ils y jouiflent de toute la 
liberté de leurs mouvemens. On doit em- 
mailioter les enfans dès qu’on les a nettoyés 
de leurs ordures, & dès qu’on s’eft affuré 
qu’ils n’ont point dans leurs corps, de vice 
ni de diformité qui exigent des fecours. 
qu'on ne puifle pas retarder. 

Le maillot , qui, du temps d'Hippocra- 
te, étoit adopté dans la plus grande partie 
du monde connu , étoit pris fans doute 
dans ce fens général. Les hommes étoient 
fi forts, fi robuftes, & il en étoit fi peu 
de mutilés, qu’il n’eft pas poflible que cette 
torture, dont on abufe aujourd’hui, fut 
alors en ufage, 

On entoure les enfañs en les emmaillot- 
tant comme des momies, de bandes fi fer. 
rées, qu'ils ne peuvent qu’en fouffrir des 
inquiétudes douloureufes & rifquer d’autres 
açcidens, On les met à une forte de tortus 
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re, dans le premier inftant où ils jouiffent, 
avec une fatisfaction {enfible, de la liberté 
de refpirér l'air de latmofphere, de dila- 
ter leur poitrine, de fe développer, d’éten- 
dre leurs membres; & de fe décharger à 
leur aïfe, d’une mafle d’excrémens retenus 
dans leurs entrailles pendant tout le temps 
qu'ils ont relte dans le fein de leur mere. 
On enchaîne leurs bras & leurs mains, mal- 
gré les foibles efforts qu’ils font pour s’en 
défendre ;. on les. ferre {évérement avec des 
langes, depuis la tète jufqu’aux pieds, fans 
avoir égard aux cris qu'ils font pour obte- 
nir qu’on les traite avec plus de douceur, 
ou, qu'on me pañle le terme, avec moins 
de cruauté. On diftribue enfuite les ban. 
des fur le corps, de facon qu’elles en cou. 
vient toute la fuperficie; on ferre ces.liens 
au. point de gèner la refpiration des enfans 
& de les empecher de crier ou.de fe plain. 
dre. Ce font des obftacles conftans à la li- 
berté de toutes leurs fonctions naturelles. 
Pour ce qui eft des mouvemens des mem- 
bres, on les leur {upprime totalement, juf. 
qu'a ceux de Ja tête qu’on afujettit par des 
tétieres & qu’on rend ; pour ainfi dire, 
inébranlable. 

Les effets de cette facon d’emmaillotter 
les-enfans, font que leurs parties en croif£ 
{ent plus lentement , parce qu’elles n’ont 
pas la liberté de fe développer, que Ja cir- 
culation des liquides en eft gènée, retardée 
&fouvent arrétée dans les capilaires de la 
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fuperficie, {elon la force de la compreffion. 
Comme les os ne peuvent pas en être com- 
primés également dans toute leur étendue , 
le fuc nourricier s’y diftribue avec irrégula- 
rité & y forme des nœuds, des Dole: qui 
les corbeñt, & les défigurent. L’é épine du 
dos eft principalement expolée aux incons 
véniens du maillot mal entendu; elle fou. 
tient toute la charpente du corps des en. 
fans, comme la carene foutient celle des 
vaifleaux ; fa figure, fon enfemble , {es 
parties, {es ufages & fa délicatefle dans les 
enfans naiflans ne font pas faits pour n’è- 
tre point altérés par de telles violences & 
de telles irrégularités : il y a lieu d’ètre 
également {urpris qu'il n’en arrive pas des 
accidens plus multipliés, & que le Public 
ne s’appercoive pas de ceux qui en arrivent, 

Lépine du dos eft une colonne ofleuie, 
d'une figure approchante de la pyramidale ; 
elle s'appuie fur l'os facrum, il en eft com. 
me la bafe. Cette pyramide eft compofée 
de trente-deux vertebres ;-ce-font autant 
d'os joints les uns aux autres par des liga- 
mens, dont la fuperficie eft cartilagineufe. 
Les vertebres font entourées. de tous côtés 
de fibres ligamenteufes qui s'étendent de. 
puis la premiere des fupérieures, jufqu’à la 
derniere des inférieures ; de forte que toute 
l'épine du dos paroît ètre enfermée dans utile 
gaine, ou un foureau ligamenteux. 

La lenteur du progres de l’offification des 
vertebres dans le fœtus , : doit faire coms 
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prendre combien elles font tendres , dans 
les enfans qui viennent de naître & com- 
bien leurs l‘gamens ont peu de force & 
font peu capables de réfiftance. Cependant 
fi on laïfle l’épine du dos aux foins de la 
Nature les vertebres croiflent dans leur or- 
dre” naturel ; elles s’aflermiflent , & leurs 
ligamens fe fortifient aflez pour les garantir 
d’accidens extérieurs. Si, au contraire, les 
ligamens des vertebres font comprimés, leur 
croifflance eft retardée, ils reftent foibles pen- 
dant plus de temps; s'ils font comprimés 
irréguliérement , les vertebres fe portent 
vers les endroits où elles trouvent moins de 
réfiftance ; elles font en mème temps chaf 
fées par la comprellion des autres, & for- 
cées de s’écarter de la ligne pyramidale. Ce 
font - là les vrais principes des diformités | 
offeufes, que fouvent, par l'effet d’un pré- 
jugé mal cells , onn’attribue pas au mail- 
lot , quoiqu'il en foit la véritable caufe. 
L’épine du dos participe à fon tour aux 
dérangemens des autres parties offeufes ou 
mufculeufes, & aux accidens auxquels ces 
parties font expolées. Si les mufcles des 
lombes, du dos, des bras font trop roïides, 
ou s'ils fouffrent de fortes extenfions, ils 
intéreflent des vertebres, qui fléchiffent & 
fe portent vers la force qui les entraîne. 
Si les omoplates , les os des îles font abaif- 
fés où déprimés de quelque côté, les ver- 
tebres, auxquelles ils aboutifents font en- 
trainées vers leur faufle pente. Si lesicôtes . 
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les clavicules, le fernum, les épaules, les 
os innominés, ne font pas dans l’ordre où 
ils devroient ètre, l’épine du dos eft inté- 
reflée à leur déplacement & elle participe à 
leur faufle conformation, de mème que le 
refte du corps. C’eft de là que proviennent 
les bofles en différentes parties, l’inégalité 
des extrémités, les protuberences, les nœuds. 
_ Ces dérangemens occafionnent {élon les par- 
ties ou les vifceres qu'ils intéreflent, des 
“afthmes, des pulmonies, des vomiffemens , 
des chartes, des mauvaifes digeftions, des 
fleurs-blanches aux filles, des foiblefles des 
membres, @& d’autres accidens, tous très- 
incommodes & la plupart funeftes. 

Tels font les effets ordinaires du maillot; 
heureux les Peuples qui n’en font point-ufa- 
ge ; tels étoient autrefois les Scytes , les 
Monades, les Péruviens, &c.: tels font au- 
jourd’hui les Américains, les Africains, les 
Peuples du Brefil & la plupart des Nations 
. Septentrionales. Les fommes y font grands, 

bienfaits & ne font point expofés aux acci- 
dens trop fréquens qu’éprouvent ceux qu’on 
aflujettit à cette torture meurtriere. Les 
Anglois commencent à {ecouer le joug de 
ce préjugé, au grand avantage de leur Na- 
tion; il n’eft aujourd’hui chez eux que peu 
de familles qui faflent ufage du maillot, & 
on ne le connoïifioit point chez les Nations 
dont je viens de parler. Dans ces Pays im. 
menfes, on laifle les enfans libres dans leurs 
langes, & ils font bientôt en état de fe trai,, 
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ner & de marcher. Au bout de deux mois, 
les petits Negres fortent de leurs paniers! 
lorfqu’ils ont befoin de tetter, ils fe trai- 
nent vers leurs meres fur les genoux & fur 
les mains. Dans peu de temps îls fe levent 
d’eux-mèmes fur leurs pieds; lorfqu’ils tom 
bent enfuite, ils ne fe font point de mal, 
par l’ufage & lhabitude où ils font ge ns 
fervir de leurs mains. 

Il eft des enfans, mais en petit Lo 
à Paris & aux environs, qui ont été éle- 
vés fans maillot; j'en ai vu, parmi ceux-là, 
_ qu'on à tenus peu couverts & qu'on à ac 

coutumés à l’eau froide ; ils font: devenus 
forts & robuftes ; la plupart d’entreux vont 
prefque nuds, pendant les plus grands froids 
de l'Hiver, fans s’appercevoir de la rigueur 
du temps. 
M. Fourcroy, Confiller au Préfidial de 
Clermont en Beauvoifis, eft un Magiftrat 
trop éclairé pour être aflujetti à des préju- 
gés dangereux; il a un fils unique, qui 
nâquit dans le mois d’Août 1767: il a eu 
le courage d’élever cet enfant fans maillot; 
à deux mois il étoit plus fort que d’autres” 
ne le font ordinairement à fix! A peine en 
at-il neuf aujourd’hui (1), qu’on lui en 
donneroït dix - huit ; 1l eft d’une gaieté 
d'une force & d’une fouplefle admirables ; 
il fe fert de tous fes membres avec la plus 
grande facilité, fe tient droit fur fes jam- 


(f) Mois de Mai 1768. { 
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bes , pendant quinze ou vingt minutes , fans 
être {outenu : il marche aflez ferme, en le 
tenant par les poignets, & pour peu qu’on 
le foutienne, il court d’une viteffe furpre- 
nante. Un tel exemple mérite d’être pris 
pour modele; on me permettra de lé rap 
porter, avec fes circonftances , tel que M: 
de Fourcroy la écrit & figné de fa main. 

Au lieu de maillot ,,on vetit cet enfant 
dune chemife & d’une fimple camilole de 
futaine, avec un lange de la même étofle 
& une couche deflous, fans bandes ni li- 
gatures. On lui mit fur la tête un beguin 
de toile avec un petit bonnet de bafin; 1} 
n’en a jamais eu davantage dans le plus 
grand froid. Dès le lendemain de fa naif- 
fance , on le layva avec de l’eau froide, de 
la tète aux pieds, ce qu’on a conftamment 
réitéré depuis , fans y manquer un feul jour. 

Le jour que cet enfant nâquit, on le 
promena une heure dans le jardin; depuis 
ce moment jufqu” aujourd’hui, on l'a pro- 
.. mené tous les jours pendant deux ou trois 
- heures, mème dans le temps le plus froid; 
on n’y a manqué que lorfque [a pluie a ren- 
du la promeffade impraticable. Ce pere ten- 
dre & courageux, craignant de lui nuire 
en le fañfant tenir trop long-temps dans les 
bras, & en interrompant fon fommeil , cher- 
cha à prévenir ces inconvéniens, lui ren- 
dant d’ailleurs l’exercice plus utile 3 à cet 
effet , il le fit promener dans un chariot 
où l’on mettoit la corbeille qui lui fervoit 
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de lits cet enfant foutenoit aifément cinq 
à fix heures de cette promenade dans-des 
chemins raboteux. 

Les exemples de plufeurs Nations , ceux 
de différens particuliers, & les accidens que 
j'ai obfervés être des effets du maillot, ne 
devroient - ils pas en avoir déja fait prof- 
crire l’ufage Z S’eft-on jamais avifé d’em- 
maillotter les chiens, les chats, les poulains, 
ni les bètes domeftiques ? y a-t-il exemple 
qu’il leur en foïit jamais arrivé d’accident ? 
Comment la raïfon ne garantit - elle pas les 
hommes de ces écueils & de la féduétion 
d'un préjugé dangereux ? | 

Les accidens qui font les effets du mail- 
lot, ne {e bornent pas aux enfans qui ont 
le malheur d’en ètre affe@és ; ils devien- 
nent héréditaires dans leurs familles ; ils 
en font quelquefois la défolation. Ceux qui 
{ont devenus boflus ou boiteux , engendrent , 
felon Hippocrate , des boffus & des boi- 
teux ; les afthmatiques , les pulmoniques , 
perpétuent leurs maladies dans leurs def- 
cendans. 

Au lieu d’emmaillotter les enfans, il fuffit 
de les mettre dans des linges bien doux & 
bien fecs, fans ètre chauds, garnis d’une 
couche, & de les envelopper dans une cou- 
verture de laine ou de futaine, en leur 
laiffant la liberté de remuer leurs membres, 
fans gène & fans contrainte ; il faut avoir 
attention que la couverture ne touche pas 
à la peau du col de l’enfant , elle pourroit 
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le bleffer.: On couvre la tête avec un be: 
guin de toile & un bonnet très-léger , après 
avoir. garni la fontanelle d’une comprefe 
de linge bien doux, plié en plufieurs dou: 
bles, pour {uppléer à la foiblefle de cette 
partie & pour la garantir des accidens ex- 
æ térieurs. | 
: Quand on a pris toutes ces précautions , 
on couche les enfans horifontalement fur un 
matelas uni dans un berceau commode. On 
. les met fur l’un des côtés, afin que les hu- 
meurs pituiteufes qu'ils rendent en abon- 
dance par la bouche, puiflent couler aïfé- 
ment ; autrement ils en feroient étouflés, 
Ces humeurs font bien moins abondantes 
dans les enfans emmaillottés qu’en ceux qui 
ne le {ont point; le maillot en diminue la 
fecrétion. Celles qui font retenues , embar- 
raflent les glandes de la gorge, fouvent celles 
de Ja poitrine & caufent des toux violen: 
tes, des chartres , des pulmonies, &c. On 
doit avoir attention de placer les enfans 
dans leur berceau , tantôt d’un côté, tantôt 
d’un autre , SA wils ne fe fañlent pas 
d'habitude particuliere. D'ailleurs la com: 
preflion du COrpS ; s'ils étoient toujours 
couchés du mème côté , pourroit caufer 
quelque différence dans les calibres des vai£ 
eaux capillaires ; & dans le ton & le reflort 
des fibres des organes, qui feroient habit 
tuellement plus dns d'un côté à 
d’un autre. | 
L'ufage des batecaihx pour: les enfans pa 
Tome II, 
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toit être très- ancien , {elon Martial; cet 
Auteur blâme Charideme de les avoir inven- 
tés; 1l ne les approuvoit pas. Plufieurs Me- 
decins ont été de l’avis de Martial ; ils ont 
penfé que l'agitation du berceau difpofoit 
les enfans à ètre fufceptibles de vertiges, 
qu’elle les empèchoit de digérer leur lait & 
le: faïloit coaguler dans le ventricule & les 
inteitins. Ces confidérations leur, ont fait 
appercevoir les inconvéniens qui réfultent 
de la coutume imprudente de certaines Nour. 
rices qui font fauter les enfans {ur leurs 
bras & fur leurs genoux, en les élevant en 
divers {ens & Îes abaiflant avec précipitation. 
Ïls prétendent avec raifon que de telles agi- 
tations violentes les difpofent à balbutier 
& à prendre des peurs & des frayeurs pour 
des riens , quelquefois jufqu’à craindre leur 
ombre : on fçait qu'il n’eft point de paflion 
de l’ime qui caufe un renverfement f {ubit 
de la raïfon. Cette facon de fecouer les en- 
fans & de les agiter , les difpofe auffi à des 
bégayemens, à des éblouiflemens & les rend 
très {ufceptibles de convulfions. D'ailleurs 
on n’a que trop fouvent appris , par expé- 
rience, que de telles agitations violentes ont 
occafionné des luxations des vertebres & des 
extrémités ;: tous ces abus. {ont proprés:à 
rendre. les enfans boiteux, boffus & cour- 
bés devant ou derriere. La mauvaife habi- 
tude de) porter toujours les enfans fur le 
mème bras eft tres - propre à occafonner 
de tels accidéns ; il -eft-edentiel ; pour les 
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éviter, de les changer fouvent d’un bras à 
l'autre. | 

Ce que je viens d’obferver fur les incon- 
véniens du berceau‘ ne doit regarder que 
%es abus qu’on en fait ; il eff certain que fi 
lon berce un- enfant dès qu'il a tetté, on 
trouble fa digeftion; fi on lagite violem.- 
ment, comme l’on a coutume de le faire 
pour l’empècher de crier , on l’expofe à des 
accidens dangereux. Si, au contraire, on 
ne fe {ert du berceau que pour le coucher 
& pour l’amufer par de douces agitations, 
dans des temps convenables, je n’y vois 
point d'inconvénient. Il faut qu'un enfant 
repofe ; que ce foit dans un berceau, dans 
une corbeille, dans un harac, tout eft égal, 
pourvu qu'il y foit à {on aife & qu'il ne 
puifle pas fe blefler.' 

En général, on ne doit bercer les enfans 
que pour les égayer , & dans la vue de leur 
faire faire un exercice très- doux, toujours 
propre à favorifer leurs digeltions & à les 
difpofer au fommeil:; mais il ne faut pas’ 
que cet exercice approche en rien de la vio- 
lence. On ne doit jamais perdre de vue que 
les enfans dorment beaucoup dans les pre- 
miers mois de leur naifance; ce feroit leur 
nuire que d'interrompre leur fommeil : j'ai 
aufli obfervé que pendant les quarante pre- 
miers jours ils ne pleurent ni ne rient,: 
/ tandis qu'ils veillent; mais qu'ils font l’un 

& l’autre dans le fommeil. On peut con: 

cilier, ces deux objets importans , l'exercice » 

à Vs 
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&le fommeil, en les promenant , dans leur 
berceau , avec de petites brouettes , mais 
toujours à -un air libre , pur & tempéré. 
Rien n’eit aufi propre à la fante des enfans 

& à les faire profpérer qu'un air de cette 
nature , {ur-tout lorfque le foleil n’eft point 
obicurci par des nuages. 

«Il eft bon de confulter pour ces ufages 
l'air des différens climats; ce que je viens. 
d’obferver fur les avantages que les enfans 
en retirent, mème dans les premiers! jours: 
de leur naiffance , leur convient principale- 
ment dans toute l’étendue de l'Europe. Il 
n’en eft pas de nième à Saint-Domingue, on 
eft obligé de les garantir du grand air pen- 
dant quarante jours après qu'ils font nés, 
pour les préferver, du mal de mâchoire qui 
eft endémique dans ce climat parmi les en- 
fans. Cette maladie eft une efpece de etanos , 
qui leur rend la mâchoire inférieure roide & 
immobile , ce qui fait que ceux qui en font 
. atteints, meurent faute de pouvoir prendre 
de nourriture.: Comme cette maladie fait 
périr environ la moitié des enfans , & qu’on : 
en. attribue généralement la caufe à l’air du 
pays , on prend toutes fortes de moyens 
_ pour ne pas les expoler au grand air; à: 
cet effet on ne les porte à l’Églife pour les 
baptiler que quarante jours après leur naïf 
langer dis er :: SH We. 

:On-doit obferver en général de :ne pas 
mettre les enfans nouveaux nés dans des 
chambres où la lumiere foit vive ; les orga- 
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nes de leur vue font trop foibles pour la oi. 
tenir fans en être affectés. Il’convient qu'ils 
la reçoivent en face ou par derriere & ja- 
mais par les côtés : elle doit toujours être 
modérée. On obfervera les mèmes précaw 
tions pour la lumiere des: lampes ou des 
bougies : s’ils la voyoient toujours du mèrñe 
côté , ils y fixeroient leurs regards & ils 
deviendroient louches par cette habitude ; 
peut-être mème en porteroient- ils le cou de 
travers. C’eft pour de pareilles raifôns que 
lorfqu’on la leur préfente ; il ne faut pas 
approcher de leurs yeux , craiñte qu’ils ne 
prennent l'habitude de a les objets 
de trop près. 

Les enfans font très - fufceptibles ; prie 
cipalement dans les premiérs mois de léur 
âge, des vives agitations de’ l’atmofphere, 
lorfqu’elles fe font avec' éclat & farprife ; 
c'eft un effet de la foiblefle & de l’extrème 
fenfibilité de leurs fibres nerveufes & des 
organes de Îeurs principales fonctions qui 
mont pas acquis un ton fuMifant de réfif 
tance pour s’en garantir. Les prompts chan. 
gemens du refort de Pair de latmofphere 
& fes intempéries, de quelque nature qu’el- 
les foient , leur portent des atteintes dan. 
gereules & fouvent funeltes. Il eft donc 
effentiel de modérer , autañt qu'il ét pofli- 
ble, tous les’ bruits éclatans qui pourroient 
faire fur les enfans des impreflions capables 
de leur nuire. On eft heureux quand on 
peut les élever dans un ait pur, à Pabri des 
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altérations qu’il acquiert par les vents vio: 
lens, par le voifinage des marais , par la 
proximité des mines , des volcans, par les 
vapeurs & les exhalaifons des villes, &c. on 
les voit en peu de temps » plus forts & plus 
robuftes que ceux qu’on éleve dans les vil- 
les, dans des lieux bas, humides, dont 
Vatmofphere eft chargé d’exhalaifons. . 

On doit avoir un foin fcrupuleux de te- 
nir les enfans propres , de les changer fou- 
vent de linge, de les nettoyer dès qu'ils en 
ont befoin , & de les fécher des qu’ils font 
mouillés par leurs urines. Il eft également 
eflentiel de les laver fouvent & de les garnir 
de linges particuliers , entre les cuifles, au 
cou, aux aiflelles & à tous les endroits con. 
caves où ils pourroient s’écorcher. On re- 
médie aux écorchures, én les féchant avec 
quelque poudre abforbante , telles que celles 
de craie, de bois carié, &c. 


CHAPITRE XL 


{ 


Meconium , ce que Ceff 3 moyens de 
l'évacuer. 


Le meconium eft un excrément noir & 
cpais , qui s’eft ramañlé dans le canal intefti. 
nal du fœtus, pendant tout le temps de la 
é groffefe ; ; il reffemble en couleur &en conff- 
tance à la moëlle de cafle & au seconium , 
ou fuc de pavot; c’elt par rapport à cette 
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reflemblance qu’on lui a donné le mème 
nont Cette matiere excrémenteufe differe 
en confiftance & en couleur, dans le canal 
de Pœfophage , dans le ventricule, dans les 
inteftins grèles & dans: les gros : elle eft 
dans ceux -ci dure, noire & femblable à 
la poix ; dans les inteftins grèles elle eft d’un 
blanc pâle & moins vifqueufe ; ils en {ont 
tous remplis jufqu’au Jejurum , qui et ordi- 
nairement vuide. dans les adultes ; elle: et 
encore ‘plus liquide dans le ventricule.: J'ai 
fait toutes ces obfervations en parlant de la 
nutrition du fœtus ; j'y ai: ajouté d’autres 
connoiflances fur la mème matiere ; il {e- 
roit fuperflu de les répéter. | 

Le meconium , qui elt utile au fœtus dans 
le fcin: de fa mere, deviendroit nuifible à 
lenfant des qu'il eft né, s’il n’étoit pas ex- 
pulié dans les vingt-quatre heures; un plus 
long féjour le rendroit pernicieux. Cet ex- 
crément, retenu pendant trop long-temps , 
nuiroit d’abord, comme corps étranger ; il 
pourroit par {a qualité vifqueufe former de 
telles adhérences avec les membranes du ca- 
nal inteftinal , qu’il ne pourroit pas en être 
féparé. D'ailleurs il cauferoit en les irritant 
des infomnies , des inquictudes , des coli. 
ques, des cardialgies , des conftipations , des 
jaunifles , des hernies. Lorfque le #7econium 
retenu produit des jaunifles , on s’en apper- 
coit vers le troïifieme ou le quatrieme jour 
de la naiffance. : Cet excrément coagule le 
lait & corrompt tous:les alimens ; on conçoit 
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le danger où feroient les: enfans avec de tels 
accidens  & combien il elt important ie 
les en: préferver. 

De telles attentions ne per Le devenues iné, 
SH que depuis que les meres {e font 
difpenfées de nourrir leurs enfans ; la :Na. 
ture a difpofé leur premier lait de facon 
qu'il {ert, d’abord après les couches, d'ali 
ment & de remede. Il eft laxatif par cette 
derniére qualité. On: obferve qu’il left plus 
le premier jour que.le fecond:; & qu’il perd 
fucceflivement fa vertu purgative, à mefure 
qu'il prendila confiftance du vrai lait ; puit: 
qu ilreft:alors confidéré comme aliient >» @ 
à proportion que ceffe la néceflité d'évacues 
le #econium. | 

On diftingue généralement le premier lait 
d'une femme qui vient d'accoucher spar le 
terme latin coloffrum ; .ce: n’elt , à proptre- 
ment parler , que le: premier principe du 
ait, qui eft fourni par la partie {creufe du 
chyle.. C’eft d’un fuc femblable que pro: 
vient la principale nourriture du fœtus. La 
matrice {e contracte après l'accouchement. 
par leffet d’une force élaftique qui lui eft 
naturelle ; fes conduits {éreux fe ferment, 
& la partie du chyle; dont ils favorifoient 
la circulation dans le placenta, n’eft:plus:dé- 
terminée. vers des orificesiqui ne font plus 
propres à la recevoir. C’eft cette mème par- 
tie du chyle ,; qui fe porte des vaiffeauxlatés: 
dans les mamelles, dont la fubftance fpon: 
gieufe eft préparée d’avance-pour la recevoir. 
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Lés vaifleaux fecrétoires des ‘mamelles ne. 
Âont pas aflez dilatés dans les premiers jours 
pour recevoir une fubtance plus denie que 
celle de la férofité du chyle qui forme le 
Coloftrum 3 ils {e dilatent de plus en plus, 
à proportion que l'abondance du chyle fait 
des efforts fuccetlifs fur les membranes de 
leurs calibres, & ils deviennent plus pra- 
ticables : le lait acquiert de la denfité & fe 
perfectionne dans la mème proportion ; il 
ne conferve alors que fa qualité d’aliment. 
+ Le: colojirum  eft donc le remede adopté 
par la Nature pour {ervir de purgatif aux 
enfans nouveaux nés ; il eft malheureux 
pour l’efpèce humaine d’être privée de ce fe- 
cours utile, lorfque les meres ne peuvent 
pas nourrir le fruit de leurs entrailles, ou 
qu’elles fe refufent à cette patte effentielle 
de leur devoir: (1 ). 

À peine un enfant eft -il Lori du fein êe 
fa mere, que la Nature, toujours égale à 
elle-mème, s’emprefle, par des moyens mul- 
tipliés, de le délivrer du #econium & dés 
urines ; la preflion de l'air fur fon corps, 
lé jeu méchanique du thorax, celui des mul: 
cles de l’abdomen, la nouvelle circulation 
du fang dans les poumor®, la refpiration , 
les mouvemens du diaphragme qui en ré: 
{uitent , les < cris ide Hearts les impulfons 


(x) Traité des Bleus blanches , Tom.Ïï, Part], 
sect. IL Chap. X, Tom. I], Sec. L Ch. IX. 
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fuccefives & multipliées des mufcles du bas 
ventre {ur Île canal inteftinal & fur la veflie, 
‘qui animent, fortifient & accélerent l’action 
périftaltique de leurs membranes, les exci- 
tent à {e débarrafler & à fe décharger des 
matieres excrémenteufes dont ils font gorgés. 
Les Sages-Femmes doivent avoir l'attention 
de feconder la Nature dans cette opération, 
en comprimant légérement le ventre avec 
leur main, depuis la partie fupérieure de la 
région épygaltrique jufqu’à l'os pubis: 

Les urines s’évacuent les premieres ; il eft 
rare que l’enfant ne les rende pas des qu’il 
eft né; s’il eft des obftacles qui s’oppolent 
à leur évacuation par les voies qui leur font 
propres, elles fe fraient ordinairement des 
routes par l’ombilic. Dans cette fâcheufe 
circonftance, les gens de lPArt doivent re- 
chercher les caufes de cet accident & em: 
ployer les fecours convenables pour y: res 
médier. | 

Les moyens dont la Nature fe fevt: pour 
Favorifer l’expulfion du #econium, font fou- 
vent impuiflans , lorfqu’elle eft'privée du 1e- 
cours du premier lait de la:mere; on eft 
forcé alors d’avoir recours aux reflources de 
l'Art, pour la délivrer derce corps étranger, 
toujours propre à lui nuire.* le feul me- 
chanifme des entrailles produit. ordinaire- 
ment l'évacuation d’une petite quantité de 
cet excrément, mais on ne doit pas s'y ar- 
rèter; ceft pcu-de chofe en comparaifon 
de toute fa mafle qui eft fi confidérable, 
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qu'Ariftote étoit furpris que le corps d’un 
enfant pût en contenir autant. 

On fe fert ordinairement pour vuider le 
meconium, de cafle mondée, dont on fait 
fucer un ou deux gros; de fyrops laxatifs 
ou cathartiques, tels que ceux de violettes, 
de fleurs de pècher, de chicorrée, de pom- 
mes compoié, dont on fait les dofes, de- 
puis demi-once jufqu’à une once. On fe fert 
aufli d'huile d'amandes douces avec du fu- 
cre où du fyrop de capillaire; de vin {u- 
cré, qu'on donne par cuillerées. 

On obferve que les enfans auxquels on 
fait prendre du vin plus où moins pur pour 
vuider le #econium , fur-tout lorfqu’on leur 


en donne de temps en temps, juiqu'à ce’ 


qu’ils prennent le tetton , felon l’ufage per- 


nicieux de certains Pays, font pris prelque 


tous ; des le troifieme ou quatrieme jour 
d'une jaunifle générale. Cette jaunifle eft l’a- 
vant-coureur trop ordinaire de diarrhée, de 
convulfions , ou d’autres accidens fouvent fu. 
 neftes, qui n'arrivent prefque point à ceux. 
auxquels on donne pour purgatifs du co/of- 
trum , du petit-lait, de l’eau miellée, &c. 

La plupart de ces remedes quelques in- 
nocens qu'ils nous paroïflent, {ont toujours 
violens pour des enfans naïflans dont la dé- 
licatefle des membranes eft extrème; on doit 
choifir par une fage préférence ceux d’en- 
treux qui font les plus doux ; on peut en- 
fuite venir aux autres, fi les premiers ne 
produifent pas l'effet qu'on s’en eft propofe, 
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On ne doït jamais avoir l’imprudence de fe 
fervir dans ces occafions, de la poudre de 
jalap, de celle de rhubarbe, ni de te 
autre poudre purgative ; elles pourrotent 
avoir des fuites facheufes & peut-être funeltes. 

Je ne vois pas qu'il foit prudent de fe 
fervir à cet effet de lavemens avec le favon ; 
tels qu'Hoffmann les confeille, à moins d'y 
être forcé par des indications prefantes & 
dans des cas où le meconium ne puurroit 
point être évacué par tout autre! moyeru 
Cet Auteur a obfervé que l’inteftin rewm 
des enfans eft d’une délicatelle fi exquife , 
que la moindre chofe qui le chatouille fuf 
fit pour lui faire expulfer les excrémens qu’il 


contient : c’eft une raïlon bien ‘eflentielle. 
pour ne pas fe fervir de lavemens irritans; 


ni de fuppofitoires de la même qualité. 
Il 'eft un moyen moins éloigné que les 
précédens des vues de la Nature; &°dont 
je crois qu’il convient de fe fervir par préfé- 
rence; on ne doit pas en craindre de mau: 
vais effets, il ne fcauroit en avoir que de 
falutaires. Ceft le petit-lait bien: condition 
né ; il a une qualité qui approche derceile 
du coloffrum 3 il lui eft ‘exa@ement fem 
blable, lorfqu'il n’eft pas parfaitement cia: 
rifié: lorfque les enfans font privés de l’un, 
l'autre eft le feul qu’on puiffe lui fubftituer. 
On s'en fervira toujours avec avantage, {ur 
tout autre remede, fi l’on a foin d’en faire 
fucer à l’enfant de temps en temps ,° par 
cuilterées ; dix où douze heures après qu’il 
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eft nc. S'il fe trouvoit des enfans dont la 
conftipation fût fi confidérable, . qu'on ne 
pût pas la vaincre par le moyen du petit: 
lait fimple, on augmenteroit fa qualité la- 
xative, en y délayant un peu de fucre ou 
de miel. Il faut avoir attention que le pe: 
tit- lait dont on fe fert à cet effet, ait à- 
peu-près le mème degré de chaleur du lait 
qui fort de. la mamelle: on continuera cet 
ufage jufqu’au lendemain , & mème jufqu’au 
furiendemain , mème plufeurs jours s’il eft 
néceflaire, pour faire rendre à l'enfant tous 
fes excrémens , avant que de lui faire pren- 
dre d’autre nourriture. 

Les enfans fe déchargent du #econium , 
ou de leurs gros excrémens par deux voies 
différentes ; ils rendent par le fondement 
ceux qui font dans les inteftins, & par le 
vomifement ceux qui font contenus dans le 
 ventricule & dans le canal de l’œfophage. 

L'évacuation des premiers fe fait fans dan 
ger; celle des autres mérite des attentions 
particulieres. Comme le vomiflement elt 
contre-nature, & qu'il wa lieu que par un 
renverfement de l’ordre ordinaire des fonc: 
tions du ventricule, il pourroit être porté à 
une violence nuifible ; ‘cela arriveroit, {ur- 
tout, f1 les mulcles irrités qui l’excitent 
trouvoient des obitacles qui s’oppofaffent à 
la direction & à la force de leurs mouvei 
. inens antipériltaltiques. I eft de la pruden- 
ce ; pour prévenir les accidens qui pour 
_roient en rélulter, de tenix les enfans droits; 
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foit en les élevant avec leur berceau, où 
autrement, des qu’on s'apperçoit qu’ils ont 
quelque difpofition au vomiflement : on en 
a vu étoufler pour avoir négligé de leur 
donner ce fecours qui leur eft utile dans 
tous les temps, jufqu’à ce qu’ils foient fevrés. 

On doit être afluré que le econium elt 
évacué, lorfqu’au lieu d’excrémens noirs & 
épais , les enfans n’en rendent par le fonde- 
ment ; que de blancs & de fluides; lorf- 
qu'ils n’en ont plus dans Peftomac, ils cef- 

cent de vomir. 

Les enfans trouvés méritent des attentions 
principales pour lévacuation de leur #eco- 
nium ; il n’eft pas poflible, ni vraifembla- 
ble, que ceux qui s’empreflent de les ex- 
pofer, ou de les porter à l'Hôpital, aient 
pris auparavant les précautions néceffaires 
pour leur faire rendre cet excrément. Les 
perfonnes charitables qui les reçoivent , 
doivent porter leur attention jufqu’à pen- 
er d’abord aux moyens néceflaires pour 
les conferver. Comme le #econium retè- 
nu eft toujours un principe de maladie , 
ou une caufe de mort, il eft effentiel d’em- 
ployer, dès qu’on a ces enfans à fa difpo- 
fition , les moyens les plus convenables pour 
lévacuer. Il {emble aux perfonnes, même 
les mieux intentionnées, qu’il n’eft rien de 
fi preflé que de leur donner de la nourritu- 
re, elles fe trompent; elle ne fcauroit que 
leur nuire, pendant que le canal inteftinal 
{eroit rempli d'une matiere excrémenteule, 
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propre à la corrompre. On n’a pas long: 
temps à attendre pour s’affurer de la né. 
ceflité de les fecourir. Je viens de faire con. 
noître les fignes que l’on peut prendre pour 
guides dans ces circonftances ; ils ne trom- 
pent jamais ; on peut leur donner une en- 
tiere confiance. Il faut proportionner les 
fecours que l’on donne aux enfans trouvés 
pour leur faire rendre leur #econium* felon 
leur force ou leur foibleffle; s'ils font forts, 
on fe fert des moyens les plus doux; ils 
commencent l’ouvrage ; la Nature le per- 
fectionne ; s'ils {ont foibles, on doit crain- 
dre qu’elle ne fuccombe ; on emploie alors 
des fecours efficaces pour la foutenir & pour 
la fortifier; on. peut choïfir les uns & les 
autres, {elon les circonftances , parmi ceux 
que jai déja propofés dans les Chapitres 
précédens, 
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Dé la nourriture des Enfans depuis la noiffance 
jufqw'au Jevrage. 


14 


CHAPITRE PREMIER 


üleg | | | 
. De la nourriture des Enfans en général. 


D Es fubftances extraites des alimens par: 
le moyen des digeftions, font la nourriture. 
des enfans , celle des adultes & des vieillards. 
Le chyle, qui provient directement de ces) 
fubftances, remplit leurs vaifleaux & {e con- 
vertit en fang, par l'effet du méchanifme 
de la circulation, du battement des arteres , 
de laction alternative des poumons, &c. : 
c'eit par fon mélange & par l'intimité de 
fon concoûrs avec toutes les parties de ce 
liquide, qu’il en répare les pertes. Lorfqu'il 
a parcouru plufieurs fois toutes les routes 
du fang , il pañle par des degrés infenfibles 
à des divifions fi multipliées & fi fines qu'il 
devient propre à former le fuc nourricier. 

Le fuc nourricier eft un fluide gelatino- 
mucueux , le réfultat de toutes les digeftions, 
lobjet des fecrétions & la quinteflence de 
tout ce qu'il y a de plus épuré dans la mafñle 


des 


DES ENFANS 97 


des fluides ; il accroit toutes les parties du 
corps. des enfans , les étend dans toutes leurs 
dimenfions , leur donne des qualités ‘diffé. 
rentes ,. felon leur nature, entre dans leur 
_ effence & forme avec elles un Pranenee 
parfait. 
Le füc nourricier dans les homirhés ré- 
pare les pertes des {olides ; dans les vieillards 
il prévient le defléchement des organes & 
leur prompt affaiflement, les foutient dans 
leur chûte, lorfqu'ils font affoiblis. par le 
temps, ufés par des paflions & des excès. 
Lorfqu’ils ne” peuvent plus être reparés ni 
foutenus, ils fuccombent fous leur propre 
poids & leurs fonctions s’anéantiflent. C’eft 
ainfi que la main puiflante qui créa l’hom- 
me , {outient fon ouvrage & le perpétue 
dans les différens individus de l’efpece hu- 
maine; 1l en eft de mème de tous les ani- 
maux , jufqu'à ce qu'ils ceflent d’exifter , 
felon la. difpofition de fes loix. : 
L'ordre & le méchanifme de F croifflance 
des enfans {ont les mêmes que ceux qui for- 
ment le poulet, le font croitre &\le con- 
duifent à fa perfection. Le blanc de l'œuf, 
dit Boerhaave, d’après les Obfervations ‘de 
Malpigi , ne nourrit le poulét que, lorfquril 
a été digéré par l’incubation; c’eft par ce 
moyen que fa denfité diminue & qu’il la 
perd ; ceft par cé mème moyen qu'il de- 
vient propre à s’infinuer dans les petits vaile 
feaux du germe & à les développer. Il eff di. 
géré de nouveau daris ces vaifleaux, il pañle 
Tome IT. G 
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nfenfiblement à des degrés infinis de Aui: 
_dité; ce n’eft que iorfqu’ il a acquis le der- 
nier degré de perfection qu'il eft propre à 
s'adapter à la fubftance des folides & à s’y 
aflimiler (1). Ne voit-on pas dans ce ta: 
bleau de la confervation des animaux, l’or+ 
die {ublime de leur régénération & de Les 
progrès ? < 

Le {uc nourriçier n’eft propre à la nutri. 
wo, qu'autant qu'il eft parfait & qu'il a 
acquis toutes les qualités néceflaires à cette. 
fonétion ; il ne peut parvenir à ce point de 
perfection, que par la pureté des fubftan- 
ces dont äl provient, & par la régularité 
des moyens infinis qui fervent à le former : 
fi les premieres {ont dépravées , fi les autres 
font viciés ; ils ne {cauroient remplir. les 
vues de la Nature à caufe de leur imper- 
fection. On prévient ces inconvéniens dans 
les enfans, on y remédie, ou bien on les: 
modere , en les nourriflant d’alimens qui 
leur {6ient propres, qui conviennent à leur 
nature, à leur foibleffle & à leurs différens 
âges, & par des {oins affhidus donnés à pro- 
pos , &: variés felon les circonftances : je 
fais ces recherches dans les Chapitres fui. 
vans, " 
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(x) Voyez le Traité. des Fiepri blanehii > 
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Le lait des meres eff la nourriture naturelle 
de leurs enfans 3 caufes générales des vices 
qu'il contracte. 


Lac fécondation, en animant lé germé des 
enfans ; _difpofe dans les meres une feve 
propre à le développer & à le nôurrir; cet- 
te {eve fournit la principale nouftitüre de 
Pembrion & du fœtus, jufqu’à ce que ce- 
lui-ci ait établi fés communications avec la 
matrice; cette rofée prend älors plus de con- 
fiftance , dévient fereufe ; chyléufe. enfin , 
& de plus en plus nourriflarite, à mefure 
que le fœtus croit & fe développe, jufqu’à 
Paccouchement. Cette humeur alimenteufe 
approche alors de la confiftañce du coloffrur 
qui n'a point éncoré acquis toutes les qua- 
Htés du lait; il les acquiert par degrés dans 
les mamelles, à mefutre qué l’énfant croit, 
que fes organes {e développent & que fes 
membres fe forment & fe fortifient. 

Le lait eft un fuc blanc, chyleux, pré- 
paré par la Nature, dans les mamellés des 
femmes , pour nourrir leurs enfans, & dans 
les tettes des femelles des animaux, pouf 
fourtir leurs petits. Les principés du lait 
font une graifle fubtile, ou une. huile opd- 
que, qu'on connoiît fous lé noi dé crème 
ou de beurre; ung fubflance muCUEufe qui 
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eft la partie qui fait le fromage ; & une 
liqueur aqueule, chargée d’une matiere fa- 
line mucueufe, qui fait le petit-laît: la par- 
tie mucueufe de ce dernier , eft ce que nous 
appellons fucre de laït. Ces fubftances, qui 
forment le lait par leur: combinaïfon, ‘ne 
font que mèlées , & non pas intimement 
unies entr'elles; elles fe féparent très - aïfe- 
ment les unes des autres, s’alterent & fe 
corrompent avec la mème facilité. | 
Les acides, les alkalis fixes caillent le lait, 
le coagulent & en défuniflent les. principes. 
Les promptes, les fréquentes, les violentes 
variations de l'air & les excès de latmof- 
phere le grumelent quelquefois {ubitement. 
Le lait Le corrompt de lui-mème dans très- 
peu de temps, fans addition d’autres fub£. 
tances & fans aucune application de cha- 
Îeur artificielle. Ces accidens du lait, lor£ 
qu'ils ont lieu, font les premiers principes 
de fa corruption & les caufes générales des, 
mauvais effets qu’il produit dans les animaux 
qui s’en nourriflent, & prMGIpalREn dans 
les enfans. k 

On peut regarder comme extérieurs ces 
accidens du lait; il en elt d’autres qui dé- 
pendent de fes propres principes ; Je. veux 
dire, des fubftances dont il {e forme, des 
tempéramens des meres, de leurs Le en. 
tous génres, & des excès auxquels elles e 
livrent. 

Le lait des femmes & celui des femelles. 
des animaux brutes acquierent des qualités 
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différentes, felon les alimens dont elles fe 
noutriflent. Les Médecins , pour purger les 
enfans à la mamelle, font prendre des pur- 
. gatifs aux Nourrices; fi ces purgatifs font 
violens , ils caufent aux enfans des fuper. 
purgations dangereules ; il en de même des 
altérans : on peut comprendre dans la clafe 
de ces derniers les alimens propres à fournir 
au lait des principes de mauvaife nature. 

Le lait des vaches, des chevres' & des 
autres animaux varient en confiftance, en 
faveur , en vertus, en couleur, felon les 
herbes dont ils fe nourriflent; on diftingue 
fenfiblement au goût fes différentes quali- 
tés. Les vaches qui fe nourriflent habituel- 
lement de luzerne, fournifient un beurre 
dont la couleur eft jaune. Le lait des ‘che- 
vres qui mangent des thytimmales, ou d’au- 
tres plantes purgatives, en contracte les ver- 
tus & purge les enfans. Que ne doit -on 
pas attendre , après tous ces exemples , du 
lait des faiies qui font ufage pendant leur 
groflefle ; & pendant qu’elles nourriflent, 
de ragoûts, de falures, d'épiceries , de cru- 
dE re de thé, de café, de: vins de. li- 
sa fpiritueufes, &c. : : : 

Le lait varie conftamment dans les sie 
féroits temps où il fe forme; dès que les 
Nourrices ont mangé, il retient fenfible- 
ment les qualités des alimens qu'elles ont: 
pris; il eft meilleur & mieux digéré trois 
ou quatre heures après le repas. Siles Nour- 
rices jeûnent vingt- quatre heures ; il de: 
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vient falé, jaune, de mauvais goût & per: 
nicieux aux enfans. Il varie auili en denfi: 

felon les efpeces des animaux qui le 
fournifent ; celui de femmes, de jument, 
_ d'aneffe, a moins de confiftance que celui 
de chevre, & par conféquent eft plus léger ; 
celui de chevre left plus que ceux de va- 
che & de brebis; ce dernier eft plus épais 
‘que les autres. Les premiers font laxatifs, 
déterfifs, vulnéraires ; celui de chevre eft 
ftomachique , & ceux de vache & de bre- 
bis font incraffans : toutes ces différences du 
lait font l'effet des différentes combinaifons 
de fes principes. Les animaux brutes ont 
uñe facon de vivre particuliere à chaque 
elpece, mais toujours égale, toujours ana- 
logue & fans excès; c’elt ce qui fait qu’en 
général leur lait eft toujours égal, toujours 
le mème. Il n’en eft pas ainfi de celui des 
femmes ; il eft fouvent altéré par des abus, 
des excès & des paflñons , principes de lan- 
gucurs, de mauvaifes digeftions & enfin de 
tous les. défordres qui en font. les fuites or- 
dinaires. 

Le lait des femmes tient toujours de leur: 
tempérament ; fi elles font puiflantes , for- 
tes , rebuftes, leurs digeftions fe font par- 
faitement, le chyle qui en provient, con- 
ferve toutes les qualités néceflaires pour four- 
‘nir un lait bien conditionné, propre à ré- 

pondre aux vues de Ja: Nature; leurs :en- 
te en font bien nourris: Si les femmes 
fout foibles & débiles , leurs digeftions font 
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lentes ou dérangéés ,: & leur chyle eft mal 
digéré ; la croïffance des enfans devient len: 
te & tardive avec une telle nourriture , leurs 
fonctions {e dérangent, {e pervertiflent & 
_ forment une foufce de maladies & de lan- 
gueurs. | 

.… Heureux font les enfans des femmes fai- 
nes , lorfqu’elles obfervent un régime pe 
vie convenable à léur état de groffefle & 

de nourrice & ne fe permettént que des ali- 
mens propres à fournir de bon lait. Les 
femmes du Mexique font des mérés tendres 
& conftantes dans leur tendrefle ; elles vivent 
toujours des mêmes alimens, fans en va: 
rier l’efpece, pendant tout lé temps qu’elles 
nourriflent leurs enfans de leur lait; ‘c’eft 
pour l'ordinaire pendant quatre ans, 

Hoffmann regarde le lait des femmes bien 
conditionné, comme plus doux que celui 
de toutes les efpeces d'animaux; lor{qu’elles 
font valétudinaites, il eft toujours altéré ; 
parce que les orgañes de leurs digeftions & 
leurs fucs digeltifs ne font point alors dans 
… lordre établi pat la Nature. Les paifons 
qui affectent vivement l'ame, font violence 
en mème temps à toutes les puiffances du 
corps ; elles affectent aufli le né des 
folides & répandent le trouble & le défor- 
dre dans la mañe des liquides ; toutes les 
fonctions en foufirent. 

Les paffions ont communes aux den 
fexes , mais les femmes en font plus {ufcep: 
_tibles ; elles font plus: vives chez les unes 
G 4 
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que Chez lé autres ; c’eft un effet de la 
délicatefle qui leur eft naturelle. La triftef 
fe, la crainte, la colere des Nourrices, lorf 
qu’elles font violentes ou de durée ; font 
toujours nuifiblessaux enfans; on en à vu 
périr à la fuite de tels excès. Il en furvient- 
aux uns des fpafmes de plufieurs efpeces, 
jufqu’àa des convulfions épyleptiques ; à d’au- 
tres des ardeurs, des douleurs d’entrailles, 
des coliques , des dyffenteries , &c. Une 
femme, dit Heintke, après une vive cole- 
re, {e fit tetter par un petit chien, pour 
que fon lait ne nuifit point à {on enfants 
dans l’inftant cet animal fut atteint de con- 
vulfions épyleptiques; on lui fit prendre de 
la thériaque ; il tomba dans un fommeil 
profond, & fe rétablit. 

«Les paflions de lame, qu’on appelle chro- 
niques, détruifent l’appétit, dépravent la di- 
geition, appauvriflent le chyle , excitent 
des mouvemens fébriles, des fievres lentes, 
des phthifies & autres maladies de langueur. 
La biles pendant ces défordres, s’arrète dans 
fes fecretoires, les irrite & caufe des fouf- 
 frances générales : le lait parmi ces acci- 
dens, ne peut que fe pervertir. Si les ma- 
ladies héréditaires qui fe communiquent aux 
enfans avec le lait, ne font pas en eux des 
effets auf fenfibles, elles ne font pas moins 
à craindre pour ne fe développer que tard; 
tes coups qu’elles frappent, fouvent lorfqu’on 
ne s’y attend plus ,: n’en font pas moins xx 
gcreux & moins funcftes. 


… 
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Il eft peu de femmes qui foient du mème 
tempérament ; leur différence produit des 
variations dans le lait de celles qui nour- 
riflent ; leur facon de vivre décide également 
de la confiftance & des qualités de ce li- 
quide. Les enfans tiennent de la conftitu- 
tion de leurs meres ; fi elles font robultes, 
ils le font auffi ; fi elles font délicates & 
foibles , ils le font également. Cependant 
cet ordre général varie quelquefois dans le 
particulier ; une femme forte peut faire des 
enfans délicats , & une femme foible peut 
en faire de robuftes ; dans ces circonftances 
rares, le lait de la mere nuiroit à fes enfans. 
Si l’on donne à un enfant foible , pour le 
nourrir , un. lait denfe, tel que left ordi- 
nairement celui des femmes fortes & ro- 
buftes , les organes de la digeftion ne le 
fupportent point ; il eft pour lui un prin- 
cipe de maladies qui le font périr. Un lait 
foible & aqueux ne nourrit point des en- 
fans robuftes , ils ne peuvent que languir 
lorfqu'ils en font ufage. S'il eft vicie, les 
enfans qui s’en nourrifflent en font les En 
mes. On conçoit qu'il n’eft point de regles 
générales pour la nourriture des enfans , 
chaque tempérament en exige une parti- 
culiere; cependant il arrive ordinairement 
que tout autre lait que celui de leurs’ me- 
res les fait dégénérer , ou les expofe à des 
accidens dangereux. 

res plantés ”’éprouvent-elles pas des acci- 
dens femblables ? Elles fe confervent long- 
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tems. dans le terrein.où élles font venues 
naturellement; elles y fupportent , plus ai 
fément qu'ailleurs, les intempéries de lat- 
mofphere. Si l’on lés tranfporte dans un {ol 
qui leur foit étranger, leurs racines ont 
peineà sy raffermir ; une atmofphere diffé. 
rente leur eft contraire; elles ne profperent 
pas , & fouvent elles £e defféchent: . 


CHER AN PE PERRET 
Nourriture des enfans par leurs meres. 


La Nature a foin, dans les. femelles de 
toutes, les efpeces, de proportionner la con- 
{iftance. du lait à l’âge du nourriflon; un 
ordre différent dans la nourriture des en- 
fans leur feroit toujours nuifible. Le fœtus 
a été habitué dans le feiri de fa mere à des 
variations toujours refpectives à fes forces ; 
il eft effentiel , lorfqu’il elt né | aw’elles fe 
foutiennent dans la nourriture, juiqu’au fe. 
vrage. Ce n’elt que dans le lait de la me- 
re que l’on peut trouver ces juites propot- 
tions ; ; on met les enfans à de dangereufes 
épreuves en Îeur donnant toute autre nour- 
riture. Le lait d’une mere , quoiqu'il foit 
quelquefois moins parfait que celui d'une 
Nourrice, doit cependant lui être préféré , 
pourvu que fa différence ne foit pas. affez 
confidérable pour ètre nuifble., Hippocrate 
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noûs apprend que les alimens dont on seft 
fait une habitude , quoique d’une qualité 
inférieure à celle de ceux dont on n’a pas 
fait ufage , doivent être préférés à tous au- 
tres, pour éviter le danger où l’on s’expo- 
feroit par le changement. C’eft ce danger 
qui fait périr les enfans qu’on livre à des 
Nourrices étrangeres. 
Cependant lorfque les meres font valétu- 
dinaïres ou malades ; lorfqu’elles font af- 
fectées de vices fcorbutiques , vénériens , 
fcrophuleux ; lorfqwelles font pulmoniques, 
épyleptiques, aMigées de quelqu’autre ma- 
ladie héréditaire, ou habituées à à un régime 
de vie irrégulier & à des paflions violen- 
tes, cet une néceflité de donner à leurs 
enfans une nourriture étrangere. Ce chan- 
gement de nourriture, dans ces circonftan- 
ces, eft moins préjudiciable ; l’efpece hu- 
maine eft moins expoiée à la dépopulation , 
& l’on peut garantir les enfans d’un danger 
inévitable , en leur faifant courir ," il eft 
vrai, le rifque d’un péril douteux. | 
* Si l’on étoit attentif à étudier la Nature, 
après la naiffance des enfans , on trouveroit 
que fouvent elle indique elle-même la ne- 
ceffité de leur donner une nourriture étran- 
gcre.  Heintke a obferve en Allemagne, que 
des enfans bien conftitués & bien. nourris 
en naiffant , ne pouvoient point enfuite fup- 
porter le lait de leurs meres ; ils fouffroient 
de vives tranchées , ils faifoient des cris 
continuels , il leur furvenoit des convulfions 
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& d’autres accidens qui cefloient , dès qu’on 
leur faifoit prendre une autre nourriture. 
Le même Auteur remarque que les meres 
dont les enfans font affligés de ces accidens , 
font cacochymes ou fcorbutiques ; il pré- 
tend que l'air de l’atmofphere- change la 
conftitution de ces enfans dès leur naiffance, 
en altérant la qualité de leurs liquides par 
une communication immédiate : il ajoute 
qu'une nourriture étrangere eft le feul re- 
mede propre à remédier à ce défordre , fans 
quoi ils périflent ; tout autre fecours leur 
cé inutile. | 

: Lorfqu’une mere réunit en elle is condi- 
tions néceffaires pour allaiter {on enfant, 
elle doit avoir le courage d’obferver, pen- 
dant tout le tems de la nourriture ; une 


modération conftante dans les paflions de. 


lame, une fobriété non interrompue , &: 


un régime de vie, doux, égal, proportionné 
à {on tempérament. Elle ne doit jamais per- 
dre de vue que le lait conferve les qualités 
des alimens dont elle fe nourrit, & que le 
choix qu’elle en fait décide de la force , de 


la foiblefle, de ja fanté.. des maladies 49 


fruit de fes entrailles. 


Comme toutes les femmes n 'chGr RER pas 
les mèmes ufages, avant & pendant leur 


groflefle , foit par rapport à la différence 
de leurs tempéramens ou de leur fortunes 5 


2 


foit parce qu’elles ne fe produifent pas toutes 


également dans lemonde ; la façon de vivre 


Ha unes doit être différente de celle des au-: 
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tres. Quelle que foit la différence de ces 
ufages ; les femmes groffes & les meres qui 
nourrident leurs enfans, ne doivent pas en 
changer tout à coup, pour obferver un ré- 
gime de vie appoté à celui dont elles ont 
l'habitude ; un tel changement trop prompt 
feroit nuifible à la mere & à fon enfant. 
Dans ces circonftances, les meres doivent 
modérer des ufages abufifs & les abandon 
ner infenfiblement & par degrés, de facon 
qu’ils cedent. la place, fans brufquer la’ Na- 
ture, à un régime de vie convenable à leur 
état. C’eft ainfi qu’elles peuvent'écarter les 
moyens de {e nuire, & réparer en partie 
le mal qu'elles ont fait à leurs enfans en 
les conceyant, ou en les portant dans leur 
{ein,-parmi ces défordres : elles ne parvien- 
dront pas à cette modération fans fe faire 
quelque violence , mais elles en acquerront 
des vertus qui leur mériteront la véritable 
qualité de mere. 

. Une mere peut donner à tetter à {on en- 
fant, dix ou douze heures après qu’il'eft né, 
plutôc dans la vue de le purger que de le 
nourrir ; il. n’a befoin de nourriture que 
vers {on troifieme jour , lorfqu’il a rendu 
fon meconium ; tout autre lait lui feroit nui. 
fible jufqu’alors. 

On. penfe différemment fur le nombre de 
fois qu'il convient de donner à tetter aux 
enfans toutes les vingt-quatre heures; Avi- 
cenne veut qu'ils ne tettent que deux , ow 
tout au plus trois fois par jour. , Ferrarius- 
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admet cette facon de les nourtir, mais il 
ne parle que des premiers jours de leur 
naiffance ; il y a apparence qu’il leur per- 
met plus de nourriture, à mefure qu'ils 
avancent en âge, qu'ils grandifient & qu’ils 
fe fortifient. Il avertit cependant qu’on doit 
ètre tres-réfervé fur cela, & qu'il faut pro- 


__ portionner ce qu’on leur donne à la foi- 


blefle ide leur eftomac : il obferve que quel: 
quefois on les fuffloque par la quantité de 
lait qu'on leur fait prendre. Ettmuller ; 
Dolée , Heintke , veulent qu’on les faffe tet: 
ter, toutes les deux heures, pendant les 
trois premiers mois, enfuite fix fois dans 
les vingt-quatre heures , & enfin deux fois 
par jour : ces Auteurs entendent , fans dou- 
te, qu’on Jeur donne quelqu'autre nourri- 
ture après le feptieme ou le huitième mois ; 
autrement il ne leur fufhroit pas de tetter 
deux fois par jour. 

On ne peut pas établir des regles géné- 
rales pour déterminer la quantité de nour- 
riture que les enfans doivent prendre dans 
les vingt-quatre heures; on eft obligé de 
varier la facon de les nourrir, felon leur 
âge , leur forces, leurs tempéramens & mè- 
me fouvent {lon leur voracité. Les gorger 
de lait, C’elt les perdre ; ne pas leur en 
donner aflez, c’eft les faire fouffrir , retar- 
der leur croiffance & les rendre languiffans : ; 
ce font deux extrèmes dont il eft effentiel 
de prévenir leseffets. Il ne faut jamais éveil- 
ler les enfans pour les Res tetter ; la: Na 


{ 
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ture {ent {es befoins: elle les éveille elte 
mème , loriqu’il leur faut de la nourriture. 
On ne doit pas toujours regarder leurs cris 
& leurs pleurs comme des marques de be- 
foin de tetter. Souvent ce n’eft que la dou- 
leur qui les fait crier & pleurer. Comme 
 cen’eft pas par la douleur que la faim com- 
mence à fe faire fentir, les enfans indiquent ce 
beloin par de petits geftes naturels que des 
Nourrices intelligentes connoïffent , & que 
toutes peuvent diftinguer aifément, pour 
peu d'attention qu’elles y donnent. On ne 
doit point craindre, en fuivant cette mé- 
thode, que les enfans manquent de nour- 
riture ; leurs maladies viennent toujours de 
replétion & de {urabondance d’humeurs ; 
on travaille utilement à leur confervation , 
en prévenant l’un & l'autre par des ména- 
gemens convenables à leur tempérament. Il 
fufft pendant les deux premiers mois, de 
les faire tetter toutes les trois heures, & 
enluite toutes les quatre heures jufqu'au {ep- 
tieme ou huitieme mois. On peut commen. 
cer alors à ieur donner de Ja bouillie deux 
fois par jour, & trois fois en approchant 
du fevrage, qu'on doit toujours faire plu- 
tôt ou plus tard dans la {econde année, 
felon que les enfans font robuftes qu déli- 
cats. I faut avoir {oin de leur diminuer le 
lait à proportion de la bouillie qu’on leur 
donne ; à mefure qu'ils approchent du fe 
vrage, on leur permet des alimens plus fô+ 
dides & oi leur en donne plus fréquemment, 
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en bat toujours attention à ne pas trop 
les nourrir. 

La fievre de lait des nouvelles accouchées 
eft occafionnée par’ l’abondance de ce liqui- 
de qui fe porte aux mamelles & produit 
dans leuts vaifleaux, une phlogofe plus ow 
moins confidérable , felon qu’il trouve des 
obftacles à fa diftribution dans fes propres 
vaifleaux. Cette fievre tient de la nature des 
éphémeres; quelquefois elle ne {urvient que 
le cinquiéme ou le fixieme jour ; il eft aflez 
ordinaire qu’elle dure alors plus long-temps, 
& qu’elle ait des fuites plus fâcheufes que, 
celle qui vient le troïifieme jour après les 
couches. Le lait eft toujours fereux, juf- 
qu'à la fievre de lait ; il commence, lorf- 
qu’elle a ceflé, à prendre de la confiftance. 
Cette fievre eft ordinairement peu confidé- 

rable chez les femmes qui nourrifflent leurs 
enfans, quelquefois elles n’en ont point. Il 
n’y à pas d’inconvénient de donner le {ein 
aux enfans pendant cette fievre, lorfqu’elle 
eft légere ; fi cependant elle eft confidérable 
fa caufe doit ètre’ compliquée, & la com- 
plication la rend dangereufe. Un lait, ainfi 
altéré , donne aux enfans des He CHERS , des. 
cours de ventre, des fievres, des éruptions. 
cutanées, &c. | j: 

On doit éviter avec attention, de don- 
ner aux enfans du lait de toute autre fem- 
me, pendant la fievre de leur mere, lor£ 
qu ‘elle eft violente; fa denfité furchargeroit 


leur eftomac > 4 pourroit leur caufer des’ 
mala- 


“#D Es ENFANS. 113 


maladies; il fuffit de lés nourrir. alors de 
petit-lait non clarifié, chauffé au bain-ma: 
rie, au degré de la chaleur de leur efto< 
mac, OU, pour mieux dire , au degré. de 
celle qui eft ordinaire au lait lorfqu’il fort 
des mamelles : un petit-lait de cette qualité 
a une confiftance approchante de celle qua 
le coloffrum, le troifieme jour des couches, : 

On doit prendre pendant la fievre de lait, 
lorfqu’elle eft violente, les moyens les plus 
propres pour faire couler le lait dont. les 
mamelles font gorgées. Si l’on négligeoit 
de prendre cette précaution, il fe forme: 
roit des dépôts laiteux, ou il furviendroit 
d’autres accidens du nombre de ceux qui 
ne font que trop fréquens dans ces circonf: . 
tances. Les femmes fe fervent de différens 
moyens pour faciliter cet écoulement ;: ce- 
pendant j'en propoierai deux que je crois les 
plus efficaces & les plus Fe es à Roque 
cet objet. 

Il faut expofer le Lin nud à la vapeur 
d’une terrine d’eau chaude; j'ai vu {e fer. 
vir très-utilement de lait à la place de l’eau. : 
Pendant cette opération, on garantit la gor- 
ge des impreflions immédiates de l'air exté- 
rieur, en la tenant couverte de ferviettes 
chaudes. Si les conduits laiteux des mamel- 
les ne fe dilatent pas par ce moyen, au 
point de. favorifer l'écoulement du lait , om 
emploie ordinairement avec fuçces le fecouxs 
fuivant. 

Prenez une bouteille Ée pinte à LUE 

Tome II, H 
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étroit & dont les bords de l’orifice foient 
très -unis ; tenez - la pendant quelque-temps 
à la vapeur de l’eau bouillante; rempliffez- 
la enfuite de la mème eau qu'on vuidera 
dès que la bouteille fera bien échauffée. 
Après ces attentions préliminaires, appliquez 
la bouteille au mamelon, de facon qu'il en- 
tre dans le goulot, féutenez-las & faites 
qu’elle {oit bouchée exactement par la ma- 
melle afin que l'air extérieur ne puifle point 
y pénétrer: entretenez la chaleur avec des 
ferviettes chaudes dont on tiendra la bou- 
teille enveloppée. Cette opération eft la mè- 
me que celle de la ventoufe ; elle fait couler 
le lait en abondance. On laifle diminuer la 
chaleur pour retirer la bouteille après que 
Popération elt faite ; on la remue doucement 
_ de côté & d’autre pour en {éparer le ma- 
melon ; fi on l’ôtoit brufquement, on pour- 
toit cauler quelque douleur légere qu’on 
évite en prenant cette précaution. Il faut 
avoir attention de faire couler tous les jours 
du;lait par le mème moyen, pendant une 
ou deux femaines ; on diminue infenfible- 
ment la quantité des évacuations , &la Na- 
ture fe prépare peu-à-peu des routes favo- 
rables pour difliper- ce liquide par d’autres 
voies. De lévers laxatifs accompliflent cette 
opération de la Nature & les femmes ontlieu 
de fe féliciter de n'avoir pas été .expofées à 
des pratiques- pernicieufes , dont elles font 
toujours les dupes ou les vidtimes.1 Telles 
font celles que Pon' met témérairement en 
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ufage , pour répercuter le-lait, ou, pour 
mieux dire, pour le faire reforber par les 
vaifleaux du fang & de la lymphe, où il 
ne peut que troubler l’ordre & le concours 
dela mafle des liquides. C’eft de cette fource 
que proviennent des apoplexies laiteufes , 
des inflammations, des fievres lentes, des 
affections fpafmodiques, des éruptions cu- 
tanées, des douleurs générales dans le corps , 
ou particulieres dans quelque partie, des 
épilepfes, des afthmes, des paralifies, des 
pleuréfies , des fciatiques , des phthifies , des 
dépôts, des fquirrhes dans les vifceres , des 
toux , des rhumes, des pulmonies, des 
fleurs-blanches. | | 

On doit mettre au nombre de ces perni- 
cieufes, méthodes tous les moyens dont on 
fe fert témérairement pour empècher le lait 
de fe diftribuer aux feins, par l'application 
de cComprefles imbibées d’eau-de-vie. Cet 
ufage n’eft recu qu’à Conftantinople, parmi 
certaines femmes. du peuple, qui ne font 
point faites pour fervir de modele à PEu- 
rôpe éclairée. Il n’eft pas moins dangereux 
de gèner la Nature dans lévaporation né- 
ceffaire d’une humeur laiteufe, étrangere & 
ifolée dans la mañle des liquides, en faifant 
tenir les malades trop légérement couvertes 
& à un air trop libre dans toutes les fai- 
fons de l’année. Combien d'exemples funef 
tes ma-t-on pas tous les jours, de tran{pi- 
rations diminuées ou fupprimées , même lor£ : 
qu’elles font fimples? que ne doit-on pas 
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craindre de celles qui font confondues avec 
une humeur laiteufe, toujours prète à faire 
des ravages lorfqu’elle eft retenue dans le {y{ 
tème des vaifleaux ou dans le tiffu cellulai: 
re? Le Public eft à plaindre de fe faire il 
lufion fur des nouveautés aufli propres à le 
féduire que promptes à le tromper. Peut-:il 
fe figurer que des cataplafmes émolliens ; 
appliqués fur le ventre des accouchées , faf 
fent une diverfion utile du lait qui doit fe 


porter naturellement à la gorge ? Peut-ilpen: 


{er qu’en garniffant le ventre des accouchées 
de plufieurs couvertures pour l’échauffer , 
en même-temps qu'on:laifle la poitrine peu 
couverte, on détermine vers les voies infé- 
rieures, le lait qu’on a defflein d’empècher 
de fe diftribuer aux feins ? Eff-ce ainfi que 
Von croît rendre naturelles des fonétions op- 
poiées aux loix dela Nature ? Il n’eft qu'un 
Public prévenu qui puifle tomber dans de 
telles erreurs. 

Il y a peu de temps, qu'une Dame nou- 
vellement accouchée employa tous ces mo- 
yens pour tarir {on lait; ui furvint bien- 
tôt une petite toux qui augmenta afez 
promptement, & devint importune par fa 
fréquence ; il s'établit une fevre lente &un 
crachement de pus qui failoit des progrès 
affez rapides. La malade étant dans cette trif- 
te fituation & déja dansun état de phthy- 
fie confirmée , eut la facilité de fe laiffer 
perfuader que fa maladie n’étoit autre cho: 
Le que-des-roideurs de nerfs, des crifpations 


is 


“ 
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& des racornifflemens des fibres ;- elleprit 
en conféquence des bains domeftiques, fe 
gorgea d’eau de veau & mourut’ en fe cro- 
pres au moment de guérir. 

‘Le Public s'eft prévenu AE SE , 
que la méthode de faire pañler le lait aux 
accouchées, en appliquant de l’eau-de-vie 
fur les feins, des -cataplafmes fur le: bas- 
ventre, &c. eft adoptée en Hollande ; il fe 
trompe. Les Gaubius à la Haye, les Schlof. 
fer à Amlterdam, les Camper à Haarlen, 
tous Médecins célebres, ne la connoiffent 
point & aflurent qu’elle n’eft pas. pratiquée 


dans les Provinces-Unies; ils Ja regardent 


comme pernicieufe. 

. Lorfque les meres ne peuvent point nour- 
rir-leurs enfans, elles doivent, aû moins ; 
leur donner à tetter peñdant quelques jours, 
jufqu'à ce que leur lait ait pris quelque 
confiftance , & que leftomac des enfans foit 
affez fortifié pour. fupporter un lait étran- 
ger. Une mere tendre qui prend cette fage 
précaution, en retire deux avantages fenfi- 
bles ;: elle préferve fon enfant des maladies 
en le préparant à fupporter un lait étran- 
ger, & elle fe .préferve elle-mème des acc. 
dens dangereux qui furviennent aux femmes 
en couche, faute de vouloir s'en garantir 
par ce moyen (I ). 


(x) Traité des Fleurs-blanches , Tom. II. Sedt. L 
Chap. IX, pag. 143 
3 
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CHAPITRE LV. 


Coxditions néceffaires à à une Nourrice : examen 
| de Je lait. 


L Es Médecins & les Naturaliftes font una: 
nimernent d'accord que les enfans acquierent 
& confervent fouvent les mœurs , les bon- 
nes qualités & les mauvaifes, le tempéra- 
ment & les maladies de leurs Nourrices. 
Hoffmann a obfervé, d'après Wirdigius, que 
les enfans qui font nourris par des Nour: 
rices étrangeres, dégénerent ordinairement, 
parce qu'avec leur lait ils prennent leur tem- 
pérament , leur caractere & leurs mœurs. Sile 
tempérament d’une Nourrice étoit bilieux ou 
pituiteux par excès, celui de fon nourriflon 
y participeroit infailliblement : ce feroit lui 
préparer d'avance des caufes de maladies & 
de langueurs. 

Un AUTAR nourri par une brebis , a. 
le poil plus doux, dit Ronfeus, quesil avoit | 
été nourri par une chevre; & un agneau 
nourri par une chevre , a la laine plus rude 
qu'il ne convient à fon cfpece. + 

Silvius- Deleboé,'Rejes, Dolée, Waï 
Helmont, ont obfervé.que des Nourrices 
débauchées , . lafcives, ivrognes , intempé- 
rantes, coleres, &c. impriment tellement 
ces caracteres à leurs nourriflons , qu’il n’eit 
pas poflible de le leur faire perdre’ entiére- 
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ment par: Héitbaiioitie Ceft ainfi que l’on 
voit, dans les familles, des enfans qui-diffe- 
rent des bonnes qualités -de leurs peres & 
de leurs tempéramens. C’éft fans doute pour 
cette raifon que les anciens Poëtes,  en'çon- 
fidérant. la férocité. de -Romulus &-de Ke- 
mus, feignirent qu’ils avoient été nourris 
par une louve. . | Ar 
ÆEttmullèr. a reconnu qu’ une Nourricé ma- 
lade communiqué à {on nourrifoi. toutes 
les maladies dont elle ef, attaquée. :Wan- 
Helmont a'obfervé que le feptieme: enfant 
d'un Préfident, dont les :patens étoient: bien 
conftitués , avoit hérité de fa Nourrice; d'u. 
ne pierre:à la veflie, dont-il: étoit mort; 
à la fuite de l'opération de la taille qu’on 
lui fit àl’âge de treize ans: Hoffmann rappor- 
te, d’après Robergius ; qu’une Nourrice doi 
na la, vérole à deux enfans qui ,-bientôt 
après; moururent de cétte maladie. : 
“Ronffeus obferve quelés Anciens donnoient 
les attentions les: plus férieufes au choix des 
Nourrices; lorfque les meres: ne pouvoient 
| pas nourrir leurs enfans5 ils regardoient 
ceux-ci, dès leur naiffänce, comme le nerf 
& Vappui des Républiques. & des Empires 
qui font fondés fur la difcipline & fur les 
mœurs: comme fur la foïce ; c’étoient des 
raifons bien. juftes pour chercher des: Nour: 
rices: en état d’imprimer-à-leurs enfans ces 
précieux :caracteres. Il eft rare qu’on doit 
heureux dans unichoix aufli important & 
aufli néceflaire. Un Auteur moderne obfer. 
H 4 
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ve à cette occafon ; qu'une femme qui nour: 
rit enfant d’une autre, au lieu du fien , eft 
“une mauvaile mere; comment pburroitelle 
être une bonne Nourrice ? 

«On: doit donc rechercher dans une Nour- 
ice , les bonnes mœurs , la tempérance dans 
le ‘régime de vie, la modération dans les 
pailions de l’ame, la vertu , la candeur ,'un 
FM VR E naturel pour toutes {ortes dec. 

Si elle a quelque défaut effentiel , 
nv elle le mafque par les efforts de: la rai- 
#on, ou par des vues d'intérêt, au point 
d’aflujettir fes fens :& de leur en impofer, 
le principe feul n’en influera pas moins fur 
des ‘enfans qu ‘elle nourrira, & ils feront vi- 
car. 

‘Il faut qu’une oder foit faine, as 
charnue:; fans être trop grafle, d'une taille 
honnète, bien faite, d’un teint & d’une f.- 
gure astékblés Elle doit avoir la poitrine 
large ; le thorax relevé, les feins bien con- 
ditionnés & les mamellons médiocres & fail- 
lans. Son âge doit être de vingt-cinq à 
trente-cinq ans. Il faut faire attention qu’el- 
Ie n'ait point fait de fauffe couche , & qu’elle 
“it nourri uné fois; fi elle eft habituée à 
Pexercice & au travail, elle en eft plus for- 
te, plus robufte; {es fonctions en font plus 
régulieres & fou lait en eft mieux condi- 
tionné. On doit prendre garde qu’elle n'ait 
point d’infirmités habituelles, ni périodiques ; 
Fr. qu’elle ne Fos point fujette à ht mRla- 

Go SE Pois j 
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Toutes ces conditions , nécefläires à une 
bonne Nourrice, infinuent qu’il la faut choi- 
fir plutôt à la campagne qu'a la ville, où 
les femmes menent une vie trop fédentaire; 
ailleurs l'air de la campagne eft. plus pur 
que celui des villes, où il eft fujet à à diffé- 
rentes altérations. 

Les Nourrices ne doivent point changer 
leur facon de vivre ordinaire ; il fe feroit 
en elles & dans leurs fonctions des chan- 
gemens qui leur feroient nuifibles & peut- 
ètre funeftes à leurs nourrifons. Les Pay- 
fannes obfervent aflez généralement un ré- 
gime végétal, il leur eit favorable & falu- 
taire à leurs enfans ; on {e trompe fi l’on 
fe perfuade qu’en leur faifant prendre des 
bouillons gras & qu’en leur faifant manger 
de la viande, elles faflent un meilleur chy- 
le, & que leur lait en foit mieux condi- 
tionné ; au contraire, cette nouvelle facon 
de vivre eft plutôt propre à lui donner une 
mauvaile qualité, & à le faire perdre, qu'a 
le perfectionner : on en a vu des exemples. 
Un lait de cette nature donne aux enfans 
“des vomiffemens, des tranchées, des diar- 
rhées, des fievres & d’autres maladies pro- 
pres à les faire périr. Si l’on confidere le 
lait par fon analyfe, on voit fenfiblement 
qu'il tient plutôt des fubftances végétales 
que des animales ; on en retire , comme 
des plantes, un. fel neutre effentiel, & ïl 
ne donne point d’alkali volatil, comme les 
fubftances animales. 
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Une Nourrice doit fe priver de toutes 
fortes d’alimens quine font point aifés à 
digérer, & qui ne peuvent point fournir un 
fuc laiteux, doux & bien conditionné, tels 
que font , par exemple, les fruits qui ne 
font point mürs ou qui {ont aigres , le 
vieux fromage, les alimens falés , épicés, 
aromatifes, confits ,; fumés, &c. Ariftote 
& Pline défendent aux nourrices de boire 


du vin, même d’en goûter; le vinaigre eft 


auffi très-nuifible à leur lait, de mème que 
les liqueurs fpiritueufes : la biere, le cidre 
& le poiré doivent être compris dans la 
mème claffle; fi ces boifons font nouvelles, 
ou fi’elles ne font pas bien purifiées, elles 


donnent aux enfans des cours de Vensre, 


dyffenteriques. 
La moindre faute que dé Noëriités com- 


mettent dans leur régime de vie , ou le. 


moindre éxcès auquel “elles Le livrent, peu- 
vent nuire à leurs enfans, quoiqu’elles-me- 
mes n’en foient point incommodées. : Sou- 
vent le gi ne paroît pas être altéré par 
certains alimens , qui cependant changent 
la qualité du lait & en alterent les proprié- 
tés. Si elles mangent de l’anis, dans la vue 
de fortifier leurs digeftions, on en diftin- 
gue l'odeur dans leur lait: on conçoit aïlé- 
ment combien il eft eflentiel qu’elles s’ob- 
fervent fur la qualité de leurs alimens & de 
leurs boiflons, & qu’elles: s'atftennent} on 
toutes fortes abus: 

Il ne convient pas que les Nourséèts! s'ex- 
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polent aux grandes intempéries de l'air , 
aux chaleurs fur-tout , & aux froids ex- 
ceflifs ; elles doivent avoir attention de ga- 
rantir leurs feins, principalement de ces der- 
niers. Il eft également important qu’elles 
évitent les grandes veilles & les travaux pé- 
mibles ; leur lait en feroit trop échaufé. 
Le fommeil leur eft néceffaire , il répare 
leurs forces ; il concourt puiflamment à per- 
fectionner le lait , lorfqu’il eft modéré; fi 
au contraire il eft trop long , il rend le lait 
denfe, épais & peu propre à ètre digéré. 
Un exercice modéré eft abfolument nécel- 
faire aux Nourrices , pour perfectionner 
leurs digeftions & pour faciliter leurs fe- 
crétions ; une vie molle & oïfive feroit fur 
‘le lait le mème effet que le fommeil excef- 
fif. Les paflions de l'ame, & toutes fortes 
d’excès, font très-propres à le faire dégéné- 
rer & à le corrompre. Le commerce des 
hommes fait aufli dégénérer le lait & les 
regles en changent la nature. 

Les Nourrices doivent entretenir la li 
berté du ventre, dans l’ordre qui leur elt 
naturel ; la conftipation nuit au lait, & la 
fréquence des excrétions en diminue la quan. 
tité & fait tort à {es qualités. Si elles font 
obligées de fe purger , elles doivent s’ab{- 
tenir de donner à tetter à leur nourriffon 
ce jour-là, à moins qu'il n'ait befoin d’è- 
tre purgé lui - mème. Pline fait un crime 
à une Nourrice de devenir enceinte; fi ce: 
pendant elle le devient, elle doit fevrer fon 
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nouttiflon ; dès Pinftant qu’elle s aperçoit | 
qu'elle a concu; combien d’enfans n’a-t-on 
pas vu languir & meme périr pour ayoir 
fucé le lait de femmes grofles : + 

Galien jugeoit par le goût, l’odorat & 
par la vue de la qualité du lait des Nourri- 
ces; il ne regardoit comme bon que celui 
qui étoit d’uné faveur douce & d’une odeur 
agréable ; il exigeoit qu’il fut blanc, égal 
& d’une confiftance moyenne. Il regardoit ;' 
comme de mauvaile qualité, celui qui étoit 
épais, cafeux, trop fereux, inégal, & fur- 
tout celui qui approchoit d'un goût amer 
ou falé. Primerofe éprouvoit le lait, en 
imbibant un linge blanc, qu'il faifoit en- 
fuite {écher ; il jugeoit qu'il étoit de mau- 
vaife qualité fi le linge avoit pris une cou- 
leur approchante du jaune, du verd, du 
noir, ou de tout. autre qui ne lui dt pas 
naturelle. On éprouve le lait de différentes 
facons , mais principalement en en faifant 
tomber une goute fur l’ongle; fi fa denfité 
l’empèche de couler, la Nourrice eft recue. 
Cette pratique peut faire tomber dans l’er- 
reur, puilque ceft une mauvaifle qualité 
du lait que d’être trop épais. Et en effet, 
lorfqu’il a cette propriété, les enfans ne le 
digerent point, ou ils ne le digerent qu'im- 
parfaitement; il forme une efpece de colle 
dans. le canal inteftinal & des obftructions 
dans le mofentere. C’eft de-là que. provien- 
nent des tenfions de l'abdomen , des tympa- 
nites , des fievres lentes, des convullfons, des 
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coliques ; des dyfenteries , &c. Si, au con: 
traire, le lait na point aflez de confiftance, 
il ne nourrit pas les enfans ; leur développe: 
ment & leur croiffance fe font avec trop 
de lenteur, & ils languiflent. 


CHAPITRE V. 


Nouriture des enfans par des Nourrices 
| ÉÉTUREETES | 


Lo ‘on viole les ét LÉ la Nature, 
ou lorfqu’on eft forcé de s’en écarter,’ en 
donnant des enfans à des Nourrices étran- 
geres; on doit du moins prendre pour gui- 
de cette mere commune, dans les moyens 
de les nourrir, & fe rapprocher autant qu’il 
eft poflible, de l’ordre qu’elle a établi dans 
les meres nouvellement accouchées. On a 
vu les gradations & la confiftance du co- 
lofirum , depuis le moment de l’accouche- 
ment, jufqu’à ce que ce liquide ait pris les 
qualités d’un vrai lai. Ce font des grada- 
tions réglées par la Nature, auxquelles on 
doit fe conformer pour réuflir dans l’édu- 
cation phyfique des enfans ; toutes les fois 
qu’on s’en écarte, on les met à des épreu- 
ves qui fouvent les font périr. 

Si une Nourrice accouche en mème temps 
que la mere dont elle! prend la. place, le 
lait de l’une doit avoir 3-peu-près- la mème 
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deufité que celui de l’autre: ; le nous fi 
iveft alors la viétime que des qualités étran- 
geres du lait de fa nouvelle mere, & non 
pas de fa confiftance. Si, au contraire, le 
lait de la Nourrice-eft déja formé , lorf- 
qu’elle prend un enfant qui vient de nai- 
tre, elle ne doit lui donner le fein que trois 
ou quatre jours après fa naïifflance; il n’a 
befoin de nourriture que lorfque le lait de 
fa mere a monté aux mamelles; cet or- 
dinairement le troifieme jour. C’eft ainfi que 
la Nature difpofe, dans lPenfant & dans la 
mere, le befoin de nourriture & le moyen 
de le fatisfaite. Si le #1econium n'eft point 
rendu alors , il faut retarder à l'enfant l’u- 
fage du lait de la Nourrice, jufqu’a ce que 
cet excrément foit totalement expulfé, au- 
trement le lait fe corromproit & FAST 
de fâcheux accidens. 

* On fupplée avec avantage , dans ces cir- 
conftances , au laït de la Nourrice, par du 
petit-lait feul ou miellé, fi le seconmium ne 
s'évacue pas par l’ufage du petit-lait fimple. 
On doit donner une entiere confiance au 
petit-lait, qui fufhroit à un enfant pour le 
nourrir pendant les huit premiers jours de 
fa vie; on éviteroit, en s’en fervant conf- 
tamment pendant tout ce temps, les mau- 
vais effets d’un lait trop denfe : l’eftomac 
des enfans, dans les premiers jours de léur 
naïffance , eft foible & délicat ;: il ne peut 
upporter qu’une - nourriture très - légere. 
Si l’on craignoit que le petit-lait ne {ufht 
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päs pour les nourrir, on pourroit y éten- 
dre quelques cuillerées, du lait de la Nour- 
rice, ou de vache; on en: augmienteroit in: 
{enfiblement la dofe, jufqu'à ce que fon 
mèlange. avec le petit.- lait approchät de la 
denfité de, celui de la Nourrice, qu’on pour- 
roit lui donner alors avec moins de danger. 
Si l’on tenoit tellement à l’ancien préjugé, 
qu'il ne fût pas poffible de faire obferver 
cette méthode pour préparer les enfans au 
lait de leurs Nourrices , on devroit du. 
moins les tenir trois ou quatre jours à.ce 
régime , jufqu’à ce que le canal inteftinat 
fût entiérement libre des excrémens accu- 
mulés pendant la groflefe. 

Il eft un autre moyen moins efficace que 
le précédent, que l’on pourroit cependant 
employer à fon défaut ; c’eft d'exiger des 
Nourrices qu’elles faflent ufage , quelques 
jours avant de prendre leur nourriflon & 
quelques jours après l'avoir pris, de boif: 
{ons convenables pour donner à leur lait 
plus de liquidité. Hoffmann confeille à cet 
éffet des infufions dans l’eau commune de: 
racine de fcorfonere, de régliffe, de: véro- 
nique, de femences de fenouil ou d’autres 
plantes de la mème clafle. L’ufage de ces 
délayans , qui font d’ailleurs réfolutifs , eft 
très - propre à diminuer la denfité du lait 
des Nourricés, & à:le rapprocher dela dé 
licatefle des enfans qui les rend fufceptibles 
ee toutes les indifpofitions-poflibles. . 

me les enfans pleurent, ils fouffrent 
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toujours ; leurs fouffrances peuvent avoir 
des caufes différentes , il faut les connoître 
& les diftinguer pour pouvoir les foulager… 
Ce qui les fait fouffrir les premiers jours, 
eft ordinairement un refte de ##econimm qui 
leur caufe des tranchées; un lait denfe pris 
trop tôt, ou en trop grande quantité, fur- 
charge leur eftomac, leur caufe des ten- 
fions , des pefanteurs douloureufes dans læ 
région épygaftrique, des naufées, des ho- 
quets, des vomiflemens , enfin des cours de 
ventre & fouvent une mort prématurée. 
Les enfans pleurent également & s’inquie- 
tent, lorfqu’on les laifle dans leurs ordu- 
res; rien ne leur eft aufli pernicieux que: 
la malpropreté. Les petits des oifeaux en- 
core engourdis, fans mouvement, fçavent 
fe porter fur le bord du nid , pour jetter de- 
hors leurs excrémens. Les enfans, {ans dou- 
te, en feroient de mème s'ils avoient la 
berté de fe remuer dans leur berceau. Sou- 
vent ils fouffrent d’une crafle qui {e forme 
fur leur peau, à l’occafion de la tranfpira- 
tion, elle en bouche les pores & fait obf- 
tacle à cette évacuation : les infectes les fa- 
tiguent aufli beaucoup. Ce font autant d’ac- 
cidens qui les inquietent, les font pleu- 
rer, dérangent leurs fonctions & les ren- 
dent malades. 

Lorfque les enfans ont pañlé à une Nour- 
rice étrangere, fans avoir pris les précau+ 
tions convenables pour leur fairé tendre le 
aeconimm ; il eft indifpenfable, {ur -tout 

sie 
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s'ils fouffrent à l’occafon de cet excrément 
retenus, de les mettre à une diete de petit. 
lait , jufqu'à ce qu il: doit totalement ex- 
pulfé. On les remet enfuite par degrés à 
une nouïriture convenable à leur âge & à 
leur. tempérament. 

Les Nourrices pet intelligentes ; les me 
tes trop tendres ou trop foibles , n'ont pas 
d'autre moÿeni pour appailer les enfans qui 
foufrent ;, fouvent pour avoir pris trop de 
nourriture; que de leur tenir le mamellon 
dans la bouche & de Les gorger de lait; 
C'elt entretenir; ceft perpétuer jes caufes 
de leurs foufrances ; en les multipliant ainfi 
avec une cruelle obftination. Elles accom- 
pliflent ie délordre,en les agitant violem- 
ment dans leur berceau ; elles portent à leur 
comble ces prétendus fecours, toujours mal 
entendus , toujours déplacés. On ne doit 
jamais chercher à appaifer les douleurs qui 
inquietent les enfans ; de quelque nature 
qu elles foient, en Îeur donnant de ja nour: 
titure; les organes de la digeftion font alors 
dans le DOUDIAS dans le défordre & hors 
d'état de faire leurs fonctions ; il ne {cau- 
roit en provenir que des fucs mal condi- 
tionnés & propres à caufer des maladies. 

On appaife les erifans & on les foulage 
de leurs fouffrances , en écartant d'eux tous 
les infectes & les préfervant de leurs piquu- 
res, leur faifant refpirer un air libre, les 
nettoyant de leurs ordures, dont la feule 
odeur les inquiete, en les changeant de lin. 

_ Tome IL. I 
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ges, leur faifant des friétions légéres fur le 
corps & en les lavant. Un enfant étoit in- 
quiet, chagrin, il ne faifoit que pleurer, 
‘{elon une Obfervation de Galien ; on le 
nettoya, on le lava, on changea fes langes 
& fon berceau; il ne fouffrit plus, fut tran- 
quille & s’endormit d’un 1ommeiïl profond 
& paifible. Lorfque les enfans jouiflent de 
la liberté de leurs fens, on les appaife fou- 
vent par de douces agitations ; fi elles étoient 
fortes , elles leur feroient nuifibles. On : 
chante, on les promene, on joue des inf. 
trumens, & on cherche à les amufer par 
de petits jeux de leur âge. 

Comme le chyle & le lait confervent les 
qualités des alimens dont ils proviennent, 
Varandé exige que les Nourrices ne don- 
nent à tetter à leurs enfans qu’une heure, 
au moins après avoir mangé: je penfe qu’on 
feroit mieux de ne donner à tetter que deux 
heures apres la nourriture, temps auquel le 
lait monte naturellement aux feins ; cette 
précaution eft d'autant plus néceflaire, qu'il 
eft conftant que les nourriflons de celles qui 
boivent des liqueurs échauffantes, ou qui 
font ufage d’alimens aigres, falés, épicés, 
ont fujets à des coliqués, à des cours de 
ventre & à d’autres maladies graves, aux- 
quelles fouvent ils fuccombent. Comme les 
paffions de l'ame changent totalement la na- 
ture du ‘lait & le rendent peruicieux aux 
enfans , les Nourrices qui en ont de violen- 
tes, ne peuvent donner leur {ein fans dan- 
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get ; que vingt-quatre heures après qu ‘elles 
font appailées. Il eft très efleñtiel que dans 
cet intervalle elles faflent évacuer le lait 
corrompu ; paï la fucion ou par tout autre 
moyen ; ; fi on négligeoit de prendre cette 
précaution ; il feroit {ur les enfans des effets 
 pernicieux. Lorfque les Nourrices font ex- 
pofées à des pallions chroniques , leurs en- 
fans périflent bientôt , fi elles continuent 
de les nourrir. 

Les enfans né doivent pas tetter, qu'ils 
h’aient digéré parfaitement le lait ou les au 
tres alimens qu'ils ont pris ; les derniers 
pris interromproient la dcehion des pre- 
miers & ceux-ci aigriroient les autres trop 
fubitement ; il en futviendroit: infaillible. 
ment des accidens dangereux. Il eft des gens 
qui difent qu'on ñe doit pas craindre de 
nuire aux enfans en leuf donnant des ai- 
gres ; parce que les alimens qu’ils prennent; 


doivent s’aigrir dans leur eftomac ; avant 


que d’être réduits en chyle, felon les loix 
naturelles de la digeftion ; on étend la fa- 


 lubrité de cet ufage, jufques fur les adule 


tes ; après mème qu'ils ont mangé du lait. 
Ceux qui répandent une doctrine auffi dan- 
gereufe ; ne connoiffent point les fonctions 
de la Nature & ne font pas initiés dans fes 
myfteres. Les aliméris, pour être parfaites 
ment digérés 5 S ’aigrifent däns l’eftomac , il 
eft vrai; mais cette. aïgreur doit être le pro- 
duit d’un jufte mélange de fucs digeftifs & 
d’un bain de vapeur qu'ils fourniflent ; bain 
1 2 
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qui eft toujours ménagé au degré de la cha: 
leur animale. Toute aigreur accidentelle, 
dans le temps de la digeltion, doit déran- 
ger cet ordre naturel, l’interrompre, le ren- 
verfer, & au lieu d’une digeftion parfaite 
des alimens, il n’en réfulte qu’une dange- 
reufe corrüption. 

Lorfque le vomiflement & le hoquet des 
enfans proviennent de la trop grande quan- 
tité de lait, il faut la diminuér autant qu'il 
eft poffible, en leur donnant à tetter moins 
fouvent & moins abondamment qu’à l’ordi- 
naire; fi au contraire ils proviennent de la 
qualité de ce liquide, les Nourrices doivent 
s’obferver {crupuleufement fur l’ufage des 
fix chofes non naturelles, propre à leur fi 
tuation, & employer {ur - tout les moyens 
les plus convenables pour fe procurer de 
bonnes digeltions. On en ufe de mème dans 
les différentes maladies & les incommodités 
des enfans, qui proviennent de ces deux 
caufes générales, telles font l’épouvante ; la 
frayeur, les cris, les infomnies, lagitation 
pendant le fommeil, les convulfions , la toux, 
la débilité de leftomac, les coliques, les 
dyflenteries, le ténelme, la diarrhée, les 
aphtes ou ulcéres à la bouche, &c. 

Il ne faut jamais nettoyer les enfans, les 
laver, les frotter , les changer de linge , 
immédiatement après qu’ils ont mangé; on 
interromproit leurs digeftions; la nourriture 
leur eft bien plus avantageufe, lorfqu’ils la 
prennent dans une entiere tranquillité, & 
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lorfqu’on les en laifle jouir pendant quel- 
que temps après le repas. 

Les tranchées font fouvent les effets des 
flatuofites retenues dans le canal inteftinal, 
Ja fucion du jait les favorile; on préferve 
les enfans des douleurs qui dépendent de 
cette caufe, en ne les couchant pas, en ne 
les laïffant point dormir peu de temps après 
qu'ils ont tetté, & au contraire en différant 
leur fommeil, jufqu’à ce qu’ils aient rendu 
des vents par la bouche ou par le fondement. 
On provoque ces vents, on en facilite l’ex- 
pulfion en faifant avec la main de légéres 
frictions fur le dos, & principalement fur 
les vertebres des lombes. 

Rien weft tant à craindre, que l’ufage 
mal entendu de certaines Nourrices qui font 
des cris violens & des acclanrations entre- 
coupées, à la face des enfans ; qui les agi- 
tent, ou les effraient par des gefticulations 
ridicules, par. des vifions imaginaires ; OU 
les chatouillent pour les exciter à rire: tous 
ces abus ne peuvent ètre que dangereux. 
Ceft en conféquence que Varandé recom- 
mande de ne jamais préfenter aux enfans , 
lorfque leur vue commence à {e développer , 
des objets qui puiffent les furprendre ou les 
efrayer » puifqu'ils deviennent autant de 
principes de terreur ou de pailions qui af- 
fectent leurs nerfs & leur caufent des épi. 
lepfies qui fouvent les-font périr. 

Les narcotiques qu'on donne trop com 
munément aux enfans pour les appaifer ; 
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font toujours fufpes ; s'ils les prennent in, 
térieurement, dit Sepsalius , ils en font com: 
me {uffoqués; fi on les applique extérieure- 
ment, îls nuifent à leur mémoire, {elon les 
Obfervations d'Hoffmann. Une fimple décoc- 
tion de femence de pavot, donnée à un en. 
fant, le plongea dans un fommeil profond; 

à fon réveil il efuya des convulfons. vio- 
lentes : Hoffmann rapporte cette Obferva. 

tion d’après les Médecins de Breslau. Ronffeus 
a obfervé que les Hollandois fe fervent trop 
généralement & trop fréquemment , pour ap. 
paifer leurs enfans, de la décoction de tète. 
de pavot; c'étoit un ufage pañlé en habitude 
chez le Peuple, & qu’il n’approuvoit point, 

Souvent l'inattention des Nourrices elfe 
la feule caufe des maladies des enfans & de 
leur perte ; l’'Obfervation fuivante, qu'Hil. 
dan nous a donnée » en cft une preuve 
fenfible. 

Cet Auteur fut appellé en 1599, pour 
donner du fecours à une petite GARE 
de dix mois; il trouva fon abdoïnen dur 
& inégal, comme s’il eût contenu dés pier- 
_ res; elle fouffroit de vives douleurs & des 
tranchées; elle étoit dans des inquiétudes 
fans relâche & avoit peine à fucer le ma 
mellon: elle n’avoit point été à la felle de- 
puis quinze jours. Hildan lui ordonna des 
Javemens émolliens & huileux ; elle rendit 
d’abord des matieres grafles, enfuite des ex- 
crémens durcis ... il lui fit prendre, toutes 
les trois heures , de petites dofes d’huile das 
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. mandes douces, fit continuer lufage des la. 
vémens & appliquer fur l’abdomen des fa- 
chets, d'herbes émollientes. Peu de temps 
après qu'on eut commencé à mettre en u{a- 
ge diflérens remedes, cette petite malade ren. 
dit, à la fuite des lavemens, des plumes, 
de petites pierres, du fil, des pailles: ces 
efpeces. d’évacuations Aétrene pendant plu- 
fieurs jours. Le Médecin fe retira lorfque 
Jenfant fut guéri; cependant elle mourut 
enfuite par un effet du mauvais régime que 

fa Nourrice lui fit obferver. N'étoit-ce pas 
par la négligence de fa Nourrice. que cet 
enfant , afhile fans précaution fur {on lit, 
avoit avalé les corps extraordinaires qu'Hil- 
dan lui fit rendre ? On fcait que les enfans 
portent inconfidérément & indiftinctement à 
leur bouche tout ce qu’ils peuvent failir, 
le mâchent & l’avalent. 

Le choix de l'air n’eft pas moins nécef. 
faire pour élever les enfans que celui du 
Jait ; les animaux ne vivent pas fans cet éle- 
ment, il influe puiffamment fur leur croif- 
 fance, leur conftitution, leur taille, leur 
force & peut-être même “für teuta mors 
& leurs paflions. Les liquides ne circule. 
roient point dans leurs vaifleaux fans le {e. 
couts de Pair; il empèche la trop grande 
cohérence de leurs molécules les unes avec 
les autres; c’eft ainfi quil entretient leux 
fluidité. Il foutient par {on refort lélafti- 
cité des folides ; leur fert de ciment, en. 
retient leur union & leur force, concourt 
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par-tout avec eux, & en mème temps: avec | 
Îui-mème. Ce concours mutuel s'étend, au 
point que les variations de l'air intérieur 
des corps des animaux répondent à celles de 
Tatmofphere qui les environne. On conçoit , 
d’après ces principes, que les enfans‘doi- 
vent participer aux divers changemens & 
aux différentes qualités de l'air , puifqu’il 
participe à toutes leurs fonctions. 
_ 1 ef donc néceflaire, pour élever les en. 
fans , de choilfir un air pur, qui ne foït point 
altéré par des vapeurs & par des exhalai- 
Tons capables d’en changer la nature & de 
le corrompre. Ferrarius veut qu’on choififfe 
une atmofphere convenable à leur tempé- 
rament & à la qualité de leurs humeurs. S'ils 
font pituiteux , il défire qu’on les éleve dans 
une atmofphere où Pair foit fec; s'ils font 
d’un tempérament fec, il prétend que l’on 
doit rechercher une atmofphere humide, Il 
‘défend de les tenir dans des chambres bafles, 
parce que l’air qu’ils y refpirent, n’eft point 
affez libre. Avicenne avertit qu'il convient 
que les chambres où l’on éleve les enfans 
foient fermées du côté du Septentrion, par- 
ce que lair qui en provient épaiflit les liqui- 
des & engourdit les folides de leurs corps, 
ce qui donne occafon à des opthalmies, à 
des toux & à d’autres affections catharreufes. 
Les chambres échauffées par de grands 
feux, où par des poëéles, ne font pas pro- 
pres à élever des enfans ; il leur faut une 
chaleur douce & tempérée. Ils ne fcauroient 
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fupporter un air trop raréfié, par rapport 
à l’extrème délicatefle de leurs folides , & 
à la facilité avec laquelle leurs liquides 1e 
raréfient eux-mèmes. Comme ceux-ci fe con- 
denfent dans la mème proportion , pour des 
caufes oppofées, on doit être attentif à les 
préferver des effets du froid; la tranfpi- 


ration, retenue à fon occafion dans la vail 


feaux , corromproit bientôt la mañle des 
liquides qui , à un âge aufli tendre, eft 
fufceptible de toutes fortes de mauvaifes 
impreflons. 

Rien n’eft auffi dangereux pour les en- 
fans, que ce moment où les Nourrices les 
levent de leur berceau, baignés de fueur dans 
leurs langes ; s’ils Gt alors faifis par un air 


froid , humide ou nébuleux , leur tranfpira- 


tion en eft diminuée ou arrètée , felon les 
impreflions qu’il fait {ur les houpes ner- 
veufes de la peau & fur fes pores: c’eft 
une fource de maladies d'autant plus fécon- 
de, d'autant plus grave que la caufe qui la 
produite étoit plus ou moins extrème. Il en 
provient ordinairement des affections cuta- 
nées & catharrales de toutes les efpeces, des 
croûtes laiteufes , des teignes , des léthargies, 
des aphtes , des maux de gorge, des fievres, 


‘des inflammations , des convulfions , &c. 


Lorfque les enfans font bien conititués, 
on divife leur nourriture en deux parties; 
la premiere , depuis leur naïflance, jufqu’à 
ce qu’ils aient pouffé leurs premieres dents ; 


‘la feconde, depuis que les premieres dents 
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font forties, jufqu'au fevtage , qui a lieu 
ordinairement depuis un an juiqu’à deux, 
lelon les circonftances qui exigent de l’a- 
vancer ou de le retarder. Ceft un précep- 
te & un ufage reçu, qu'il ne convient pas 
de donner aux enfans des alimens folides, 
jufqu'à ce que leurs dents foient aflez fer. 
mes & aflez fortes, non-feulement pour les” 
diviler , mais mème pour les manger com- 
modément: le lait leur fuit jufqu’alors, ou 
bien d’autres nourritures liquides , lorfqu’on 
les en nourrita la place du lait. 

Les dents font de petits os très-durs , en- 
chaffés dans les gencives; elles. fervent à in- 
cifer les alimens, à les divifer , à les broyer 
pour les préparer. à ètre digérés. On trou- 
ve dans chaque cavité ou alvéole des mà- 
choires des enfans qui viennent de naiître, 
une petite bourfe membraneufe,. dans la- 
quelle on diftingue une matieré mucueufe, 
qui croit infenfiblement en prenant plus de 
confiftance & en.fe \durciffant, qui perce 
cette membrane & la partie de la gencive 
qui répond à lalvéole. Dès que la “dent a 
percé, elle paroït au dehors blanche & très- 
polie. La partie qui relte dans l’alvéole eft 
rude, de couleur brune ; toute la fubftan- 
ce intérieure elt obfcure , noirâtre & recou- 
verte de la membrane ou bourfe qu’elle a 
percé; membrane. qui lui fert de périofte 
& de lisgament dans l’alvéole, que la dent 
remplit ‘exactement ; cette. membrane, par 
le moyen des gencives, l’affermit. parfaite- 


DES ENFANS'. (139 


ment. Chaque dent eft percée intérieure. 
ment dans {a longueur, jufqu’à fes racines; 
cette cavité eft remplie d’une humeur mu- 
cueule qui fe durcit à mefure que l’enfant 
avance en age. 

On diftingue fenfiblement, dans la par- 
tie intérieure de chaque machoire , un faif- 
ceau compofe d’une artere que fournifflent 
les carotides, d’une veine qui vient des ju- 
gulaires, & un rameau de nerfs qui naît 
de la quatrieme paire; ces vaifleaux & ce 
nerf, font comme réunis & enveloppés d’u- 
ne membrane qui les conduit fous les alvéo- 
les, d’où ils iftribuent à chaque dent un 
rameau qui s'étend dans la cavité dont elle 
eft percée; c’eft de-là qu’elle prend fa nout- 
riture & fa fenfibilité. 

La mucofité renfermée dans les di 
des enfans, qui fert de principe aux dents, 
ne fe durcit pas totalement, jufqu’à ce que 
les premieres foient tombées: elle fert de 
principe aux fecondes. Il en eft des dents 
_ des enfans , felon Diemerbroeck, comme des 


bois des cerfs, avec la feule différence, que 


ceux-ci tombent ou changent tous les ans, 
au lieu que les autres ne changent ordinai- 
rement qu’une fois dans la vie. La fubftance 
des racines du bois de cerf, eft molle & 
mucueufe dans fon origine, elle lui fert de 
bafe & de foutien. Tous les ans elle croît, 
s’allonge, fe durcit en s'étendant, & chañle 
l’ancien bois par la force de cette progrel- 


fon, L'animal en fouffre d’abord des dé. 
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-mangeaïifons, enfuite des douleurs; ilfrotte 
da tète contre des arbres ou des murs, le 
bois tombe pour faire piece à celui qui doit 
lui fuccéder. 

Ces connoiffances LC VA CA une obfer- 
-vation néceflaire, par laquelle il eft conftant 
-que les dents ne:peuvent fe renouveller que 
-paï da fubftance mucueufe qui a fervi de 
principe aux premieres. S'il arrive que cet- 
te fubftance foit. détruite par la violence, 
.où autrement, il ne vient plus de dent. C’eft 
pourquoi, files enfansles cafflent , par quel- 
-que coup , il ne faut point en arracher les ref- 
tes, crainte d’emporter en même-temps les 
racines qui doivent fervir de principes aux 
fecondes.. C’eft également une raïlon pour 
ne pas Ôter les premieres dents dès qu’elles 
commencent à être ébranlées;. on doit atten- 
dresle moment où elles tiennent le moins 
a la mucofité des racines, pour ne pas em- 
porter cette mucofité en les arrachant. 

Le changement des dents fe fait ordinai- 
rement vers la feptieme ou la huitieme an- 
née; elles tombent dans le mème ordre 
qu’elles font venues ; quelquefois il en ref. 
te, fur-tout des molaires qui ne tPRbent 
pas. 

Lenombre oïdinaire des dents el de trente 
outrente-deux ; .c’eft-à-dire, quinze ou fei- 
ze dans chaque mâchoire ; on en a vu quel- 
-quefois mois, mais rarement au delà du 
nombre ordinaire. Les incifives font celles de 
devant , il y en a quatre à la mâchoire fupé- 
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rieure & autant à l’inférieure, les canines 
viennent après, au nombre de deux, à cha- 
que mâchoire ; unede ces dents et toujours 
placée entre les incifives & les molaires. Ces 
dernieres font au nombre de quatre & quel- 
quefois au nombre de cinq de chaque côté 
dans chacune des mâchoires. 

Les premieres dents pouflent quelquefois 
dans le troifieme mois, dans le quatrieme, 
dans le cinquieme; ordinairement dans le 
 {eptieme ou le huitieme , & quelquefois plus 
tard ; leur poufle eft toujours prématurée , 
lorfqu’elle a lieu avant le feptieme mois ; 
c’elt pourquoi il ne faut jamais commencer 
la feconde nourriture avant ce dernier temps; 
il eft quelquefois très - prudent de la retar- 
der jufqu’au onzieme mois , lorfque Îles en- 
fans font foibles & délicats, pourvu que le 
lait des Nourrices puifle fufhire à leur en- 
tretien. Lorfque les dents canines font for- 
tifiées, on leur donne à mâcher un peu de 
pain mollet, 

Spigellius s’éleve avec raifon contre les 
Nourrices, qui, dès les premiers mois, & 
quelquefois dès les premiers jours , donnent 
à leurs nourriflons, outre leur lait, des ali. 
mens plus folides , qui ne peuvent qu’en- 
gendrer des crudités & établir des femences 
de maladies rebelles & fouvent funeftes. La 
femme d’un Imprimeur de Boulogne , dit cet 
Auteur , qui avoit eu plufieurs enfans, les 
avoit fait périr, en leur dénnant trop tôt 
une nourriture folide ; ïls étoient tous 
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morts de confomption ; d’hydropifie ou du 
fcorbut avant la fin de la feconde année de 
leur âge. 

: À paroïît que la Naturé a foin d'indiquer 
les changemens que lon doit faire dans la 
nourriture des enfans, par l’ordre qu’elle 
obierve dans l’éruption des dents; elle ne 
permet pas qu’elles pouffent toutes à la fois ; 
lés incifives viennent les premieres ; enfui- 
te les canines ; & les molaires après toutes 
les autres. C’eit auflià mefure que le nom 
bre des dents augmente ; que l’on peut don- 
ner des alimens de plus en plus folides; pour- 
vu que l’état & la conftitution des enfans 
le permette. 

La Nature peut avoir eu d'autres Vues : 
en faifant venir les dents les unes après les 
autres ; toujours dans le même ordre; Com- 
me elle veille à la confervation de l’efpece ; 
elle évite par cet ordre fucceflif des accidens 
dangereux qui arriveroient infailliblement ; 
fi elles venoient toutes en mème-temps. La 
membrane qu’elles percent eft très-enfible ; 
fi elles la petçoient toutes à la fois, il en 
furviendroit des douleurs infupportables qui 
feroient accompagnées d’inflammations ; de 
fievres, de convulfions qui fe termineroient 
par la mort. 

Quoique les dents ne paroifent que les : 
unes après les autres dans un ordre conftant 
& fucceflif , leur éruption eft quelquefois fui- 
vie d’accidens très-dangereux , à l’occafon de 
Vinflammation qu’elles caufent en perçant 
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{a membrane qui couvre les alvéoles. Les 
canines caufent principalement des fievres, 
des cours de ventre , des ulceres à la bou: 
che, des bnvifionée EC. 

Rien ne corrompt autant la noutrituré 
des enfans dans leur eftomac, que les acci- 
dens de la dentition ; les Nourrices doivent 

s’obférver principalement alors , dans leur 
régime de vie. Elles doivent fe nourrir dans 
ces circonftances ; d’alimens doux &' hu- 
mectans , & faire ufage de boiflons rafrai- 
chiffantes ; on ne peut donner aux enfans 
qu'une nourriture liquide. Il eft à propos 
d'humecter fouvent leurs gencives avec là 
crème de lait, le-beurre fraïs feul , ou mêlé 
avec du miel ; la moëlle de veau , & le blanc 
de baleine mêlé avec l’huile de pavot blanc 
ou celle d'amandes douces. Hoffmann recom- 
mande le mucilage de {emence de coins, 
mèlé avec le jaune d'œuf frais, l’eau role 
& le fyrop violat. Il propofe auf la mie 
de pain cuite avec du lait, dans laquelle 
on mêle de lhuile rofat & du fatran d'O- 


 rient. 


Si, malgré ces fécours , la (dent he perce 
pas, on fait une incifion cruciale à la par 
tie de la gencive qui répond à l'endroit où 
la dent doit percer; on enleve les angles 
formés par lincifion , de facon que la dent 
oit à découvert: fi l'on n'y fañoit qu'une 
fimple incifion, la douleur ni l’inflamma- 
tion ne ceileroient point & l'opération {eroit 


infruétueufe, L'incifion de la membrane né 
{ 


{ 
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peut apporter du foulagement que lorfque 
la dent eft prête à fortir; il feroit inutile 
de la prématurer. Il eft de la prudence de 
faire précéder cette opération , de l’applica- 
tion de deux ou trois fangfues au bas de 
l'oreille, du côté où les gencives font le : 
plus endarimées & ; on remédie par ce fecours 

à l'inflammation déja établie, & on empê- 
He qu’elle n’augmente par l'effet d’une opé- 
ration néceflaire. 

C'eft un abus auffi RO Ru aux ef 
fans, que trop général, de fe fervir de ho< 
chets dans la vue de favorifer la fortie des ” 
dents; ils durciffent au- contraire les genci- 
ves ; & les dents percent avec plus de dif- 
ficuité. C’eft l'effet de la dureté du cryftals 
du corail, ou de ivoire dont les bouts 
des hochets font garnis. Il convient mieux 
de leur mettre dans la main une croute de - 
pain coupée en forme de hochet, ïls la mà- 
chent avec plus de plaifir que ces corps durs; 
elle fe ramollit en s’imbibant de falive & 
fert aux gencives de cataplafme émollient ; 
qui les rend plus tendres & moins difficiles 
à être percées par les dents qui, les enflam- 
ment, les diftendent & les gonflent. 

On ne doit jamais exercer les enfans à 
marcher, ni mème les faire appuyer fur 
leurs pieds , Jufqu'à ce que les os de leurs 
extrémités inférieures foient formés & aflez 
fortifés pour fupporter le poids de leur corpss 
les os des jambes {e courberoient s'ils étoient 
trop foibles, les ligamens des articulations 

( 
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fe relâcheroient , ou bien les tètes des os 
fe déplaceroient. Lorfque la fontanelle eft 
offifiée, dit Spigelius ; tous les autres os font 
aflez formés pour que les enfans commen 
cent à marcher > lorfqu’ils remuent les bras 
avec facilité & avec force ; ils peuvent faire 
ufage de leurs jambes, parce que l’oflifica. 
tion des extrémités inférieures, fe fait à 
proportion de celle des: fupérieures. D’ail- 
leurs , lorfque les os des jambes font aflez 
forts & leurs articulations aflez fermes , ils 
fe tiennent d’eux-mèmes fur leurs pieds; il 
eft à propos de diftinguer tous ces fignes , 
pour {e mettre à portée d’éviter les incon. 
véniens d’un exercice déplacé & prématuré. 
. Il eft dangereux d’exercer les enfans à 
marcher en les foutenant par des lifieres, 
{ur-tout lorfqu’elles font attachées {ur le de- 
vant de leurs corps: de jupes. Comme. les 
jambes & les jarrets ne font point ailez forts 
pour les foutenir , ils {ont forcés de fe por- 
ter {ur le devant, d'élever leurs épaules & 
la tète en fe tenant courbés. Cette attitude 
forcée fait violence aux ligamens des ver- 
tebres du dos, les relâche, l’épine prend 
une difpofition à fe tourner, & fe tourne 
fouvent quelques années après, par cette 
feule caufe. D'ailleurs les côtes font preflées 
& gènées par cette attitude, les épaules fe re- 
hauflent, les vifceres en fouffrent pour être 
trop comprimés... Les. jambes ne-peuvent que 
prendre une fauffe pofition, on rifque qu’el 
les n’en demeurent çontrefaites. | 
Tome II. K 
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-2 L'exercice elt néceflaire aux enfans dès 
qu'ils font nés ; il dégourdit leurs membres, 
facilite les ofcillations de leurs fibres & le 
développement de leurs vaifleaux, favorife la 
circulation des liquides & leur diftribution , 
& concourt priffamment à toutes les fonc- 
tions de leurs organes. Les Nourrices doi: 
vent à cet effet, les promener tous les jours 
dans un ‘air libre ; fi elles font conftantes: 
dans cet ufage , les enfans marcheront.feuls 
avant ja fin de la premiere année. Il con- 
vient toujours de leur ménager lexercice, 
& de proportionner tous leurs mouvemens, 
felon leurs forces & leurs différens âges. IL 
elt dangereux de les fecouer trop vivement ;: 
un Seavant, Anglois, en a vu un auquel une 
Tecoufle trop forte pour fon âge avoit caufé 
des tranchées. : Les Nourrices tomberoient 
dans cet inconvénient fi elles ailoient trop 
Vite, fe prefloient trop en changeant les en- 
fans , les pofoient ou les relevoient avec 
trop de promptitude, ou fi elles les agitoient 
trop fortement {ur leurs bras, pour leur 
fäire faire ‘un exercice néceffaire. Des agi- 
tations de cette efpece ne pourroient étre 
favorables aux enfans qu'autant qu’elles 1e 
roient modérées & ménagées felon leurs 
forces. 

: Ces réflexions fur la nourriture des FRS 
& fur des’ foins qu’on doit leur donner de- 
puis la naiflance jufqu'au fevrage, font éta- 
blies fur autant de loix dont on ne peut pas. 
s'écarter fans leur nuire y où fans ai nl 
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de les. faire périr. Quelles font les femmes ) 
fi elles ne font pas les véritables meres , qui 
autoient aflez de courage pour les obferver 
avec conftance , fuffent - elles mème {ous les 
yeux des parens des enfans qu’elles nour- 
riflent ? À quoi ne doit -on pas s'attendre 
de ces Nourrices de campagne, auxquelles 
on donne une confange aveugle avant de les 
connoitre ? Excitées par l'avarice ; fouvent 
forcées par la mifere , elles ont d’autre 
objet que leurs proprés beloins & ceux de 
leur famille ; c’eft uniquement fur eux qu'’el- 
les établiffent les regles de leur conduite, 
Celles qui manquent d’alimens néceffaires 
pour fe nourrir felon leur état, n’ont pas 
fuffifamment de lait, ou il eft mal condi- 
tionñé ; 1l prend une couleur roufleatre , & 
acquicrt ; au préjudice du nourriflon, une 
âcreté meurtriere. Il n’eft point de ces Nour- 
rices qui ne faflent manger leurs enfans dès 
les prenriers jours ; ou bientôt apres qu’el- 
les les ont à leur difpofition ; elles ont tou. 
jours des motifs fecrets qui les engagent à 
commettre cette infidélité. C’eft tantôt pour 
conferver.du lait à leur propre enfant; tan- 
tôt pour fe foulager elles -mèmes, ne pas 
s’affoiblir ; fe conferver leurs forces pour 
pouvoir vaquéer à leurs travaux domeftiques ; 
& prefque toujours dans la vue dé fe mé- 
nager, par ce moyen, des reflources pour 
nourrir , fans le re de leur lait, ces 
enfans étrangers , éloignés des yeux de leurs 
| K,2 
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peres , dans le cas où elles - mèmes devien: 
droient malades. 

Quoique des enfans auffi tendres ne foient 
pas en état de prendre d’autres alimens que 
des fluides tres - légers, ces Nourrices mer- 
cénaires levent la difficulté fans fcrupule. 
Un tel régime feroit trop gènant pour elles : 
elles mâchent les preffiers alimens qui leur 
tombent fous la main & les mettent dans 
la bouche de leurs nourriflons, de mème 
que les pigeons & les tourterelles foufflent 
des graines dans le gofier de leurs petits ; 
ta feule différence qu'il y a entre les uns & 
les autres, c’eft que les graines font une 
nourriture à la portée des oifeaux, & que 
les alimens grofhers que lon donne aux 
enfans leur font contraires & fouvent fu- 
neftes. Ces alimens font le plus fouvent du 
pain noir, pefant & femblable au pain grof- 
fier des Veftphaliens , des pommes de terre, 
des châtaignes , des légumes mal cuits, ou 
d’autres alimens de cette nature; ‘il eft rare 
que les Peuples des Provinces en aient d’au- 
tres à leur difpolition. 

Ces alimens , quoique ramollis dans la 
bouche des Nourrices & quoiqu’imbibés de 
leur {alive , ne peuvent que fatiguer par 
leur propre poids , des eftomacs aufli tendres 
& auffi délicats que le font ceux des enfans 
du premier âge. ‘ La falive des Nourrices eft 
trop. fimulante & trop active , pour être 
analogue au fuc gaftrique & aux autres fucs 
digeftifs des enfans. C’eft un mèlange 1 irré. 


f 
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oulier, très- propre à favorifer & à déter- 
miner de faufles digeftions , à détruire ou 
à pervertir cette fonction de la Nature , qu’on 
doit confidérer comme. la force & lappui de 
toutes les autres. C’eft-là un des principes 
le plus fréquent, le plus affuré, d’empäte- 
mens des vifceres, d’obftructions, d’engor- 
gemens fcrophuleux des glandes, de vérita- 
bles écrouelles ; de cours de ventre, de fie- 
vres lentes, d'hydropifies qui font périr la 
plus crande partie des enfans, mème de 
ceux du Peuple qu on eft forcé d'élever d’une 
facon aufli meurtriere. C’eft encore une des 
principales caufes de la dépopulation , & 
une raifon bien fenfible de ce que l'efpece 
humaine dégénere. Il eft des Pays entiers 
dans l’Europe, de ceux. mêmes qui, autre. 
fois, fournifloient des armées de guerriers 
invincibles aux autres parties du monde, 
où à peine on trouveroit aujourd'hui quel- 
ques hommes capables de porter les armes 

& de foutenir les exercices militaires. 

Une Nourrice de la campagne qui ne tire 
fa fubhiftance que de fon travail, qui elt à 
la journée chez des étrangers, donne rare. 
ment à un nourriflon , le temps qu'exige- 
roient des foins néceflaires. D'ailleurs , fon 
ménage , fon champ, fa vigne ; fixent fon 
attention , elle ne fe refufe pas à des tra- 
vaux pénibles. Elle s’échaufle , fon lait dé 
génerc, il acquiert une âcreté qui irrite fon 
fein déja gonflé 0 qui la force, plutôt que 
fon devoir , à courit à {on miférable enfant 
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pour fe foulager en le faffant tetter. Cet en. 
fant abandonne à lui-mème, couché depuis 
plufieurs heures dans un berceau , étroite- 
ment aflujetti , plongé dans fes ordures , dé- 
voré par des infectes, en proie à de vives 
douleurs, poufle des cris percans; depuis 
le moment de fon abandon, il n’a eu pour 
tout fecoufs qu’un défefpoir impuiflant , 
heureux encore s’il ne l’a pas fufoqué. La 
Nourrice arrive nageant dans la fueur, fou. 
vent hors d’haleine, elle court à ce nour- 
riflon défolé , excitée plutôt par la crainte 
de le perdre que par. le défir de le foulager, 
Elle lui donne un fein fumant, il en fuce, 
il en dévore un lait enflammeé ; fes entrailles 
palpitent encore de fon agitation & de fes 
fouffrances ; cependant preflé par une faim 
violente , il fe gorge de lait , s’engoue, 
étoufle , tout paroïît défefpéré, La Nourrice 
alors artache le mamellon de fa bouche; déja 
fans mouvement, pour lui faciliter la ref. 
piration, elle lâche fes liens, l’éleve de fon 
berceau , lui frappe légérement fur le dos, 
pour ranimer les muficles de fa poitrine dont 
lation alternative eft comme fufpendue ; 
ou elle le tire de ce pas RÉF OÙ il 
expire dans fes bras, 

Quelquefois la Noutrice arrive téop sans 
trouve fon infortuné nourriflon dans un 
épuifement qui lui ôte la faculté de pleurer 
& de. remuer fes paupieres , feuls organes 
dont on lui ait laiflé Ja liberté en l’emmail- 
lottant ; fes forces abattues chaucellent dans 
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un équilibre de. langueur ; le méchanifnte 
de fes organes déja expirant , fe releve de 
temps en temps, pour former des. fanglots 
entrecoupés , que la foibleffe fupprime. D’au- 
tres fois elle trouve fon enfant dans un fom- 
meil agité, ou dans un épuifement fopo- 
reux, pour ne pas dire apoplectique , qui 
le menace dune mort prochaine, heureux 
sil ny fuccombe pas. : 

L'imprudente Nourrice na des refoutces 
qu’en elle-même dans ces malheureufes cir- 
conftances ; elle fait rayer du lait fur. le 
vifage de l’enfant , fur {es levres , lui pré. 
fente un mamellon qu'il me peut pas lier, 
elle comprime fon fein pour lui faire tom- 
ber du lait dans la bouche; sil peut en 
parvenir dans l’eftomac , il le ranime ou l’é- 
toufle, felon la reflource de fes forces mé. 
chaniques, ou lexcès. de {on épuifement., 

Ce n’eft pas feulement aux enfans: au ber. 
ceau qu'il arrive des accidens par limpru- 
dence des Nourrices ; ceux qui font habillés 
avec le Corps de jupe ; font affez malheureux 
pour n’en.êètre point à l'abri. | 

Je fus appellé , au mois. d'Odtobre 1767: b 
pour un enfant que les parens venoient ds 
retirer de chez {a nourrice, à l’âge de quinze 
à eize mois ; je le:trouvai ie & 
comme défiguré ;, il ne fe foutenoit pas fur 
es pieds. Ses épaules étoient extrèmement 
relevées , le cou enfoncé, le vifage bouffi, 
la tête très- groffe & inclinée en avant, de 
façon:que le menton appuyoit fur la partig 
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Aupérieure du ferrum. :Le'thorax formoit 
“une bofle inclinée vers le côté gauche , l’é- 
‘pine du dos étoit courbée & labdomen gros 
& tendu : cet enfant avoit une opprethon 
continuelle, que la moinure eee ren- 
“Goit violente. 

‘On apprit, peu de temps après ; que vx 
Note; , qui ne demeuroit qu’à deux lieues 
de Paris, avoit l’inhumanité, toutes les fois 
qu’elle fortoit de fa maifon, de l’attacher 
-par le corps de jupe,:à un crochet au mur 
de fa chambre. Ce milérable enfant demeu- 
-roit ainfr fufpendu , plufieurs heures de cha- 
que jour ; il foutfroit pendant tout ce temps, 
un fupplice continuel , qui mutila fes mem- 
bres & défigura {on corps. 

(Si abandon des. enfans ,. chez des De 
rices étrangeres , n’eft pas toujours potté à 
ce ‘point:de violence ,’ il ‘eft rare qu'il wait 
“pas fréquemment lieu à quelque degré ; 
deur' perte alors en fera peut - ètre moins 
prompte ,; mais elle n’en fera pas moins 
certaine, Il provient de ces abus, des mala- 
dies cutanées de toutes les efpeces, des her- 
aies , des tranchées, des cours de ventre 
dyflenteriques , des affections fcorbutiques , 
des fievres , tantôt aiguës, tantôt lentes , 
des afthmes , des chartres & enfin des hy- 
dropifies qui terminent des jours que des 
Nourrices cruelles ont prodigués ,; & que 
fouvent des meres indifférentes n’ont je 
na à conferver. è 

- Jeme tais fur tant d'autres abus qui br 
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périr les enfans chez les Nourrices , & fur- 
tout chez celles de la campagne; on n’a 
qu'à confuiter les Nécrologes des Provinces, 
& les Paroïfles voifines des grandes villes , 
& foiliciter la bonne foi des Curés ou des 
Magiftrats qui les habitent, on reconnoitra 
les caufes de tant de morts, & l’on fera affez 
inftruit, pour fe retirer d’auprès d'eux avec 
des entrailles alarmées. 

Harris nous apprend qu’un Théologien j 
Recteur d'une Paroïfle fort étendue & fort 
peuplée, à douze milles de Londres, fituce 
en très-bon air, avoit afluré avec douleur, 
que cette Paroifle , lorfqu'il en fut fait 
-Pafteur, étoit remplie d’enfans en Nourrice, 
” & que dans Pefpace d’une année il les avoit 
tous enterrés. à l’exception de deux & de 
fon fils unique , dont Harris avoit pris foin : 
il ajoute qu’un pareil nombre d’enfans avoit 
rempli la place des autres. Ilattribuoit ce 
défaftre à la faute des Nourrices qui, plus 
attachées à leur intérét qu'à leur devoir, 
avoient prématuré la mort de ces enfans , 
par le peu de foin qu’elles en avoient pris. 

Il eft des Nourrices fi dénaturées, qui, 
pour amufer leurs malheureux enfans , per 
dant qu’elles font occupées à leurs aies, 
ou abfentes, leur tiennent dans la bouche 
de petits nouets de linge, garnis de mie de 
pain mâchée, ou broyée avec un peu de 
Æucre ; elles les trempent dans du lait & en 
font pour ces miférables viétimes une ef 
pece de bâillon , une torture cruelle, bien 
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plus propre à leur donner des iriquiétudes, | 
à les mettre au défefpoir & à les faire périr » 
qu'a les {oulager. 

Les Médecins qui exercent la Médecine 
dans les Provinces , gémiflent tous les jours 
de voir des enfans périr par la faute des 
Nourrices ; ils: regardent le peu de foin 
qu’elles en prennent , comme la caufe fen- 
fible de la dépopuiation. Il en eft un parmi 
eux qui s’eft afluré que, {ur une petite Pa: 
roifle de fon voifiniage , fix avoient été 
étouffés dans l’efpace d’un an, dans le: lit 
de leurs Nourrices ; qui les avoient couchés 
avec elles, dans le deflein de s’épargner la 
peine de fe lever la nuit pour leur donner | 
les foins nécellaires. | 


CHAPITRE VL 


Façon d'habiller les enfans 3 abus des corps de 
) jupe ©S. de baleine. 


Ox commet des abus confidérables dans. 
la facon d’habiller les enfans ; leur fanté, 
leurs maladies dépendent en partie de la: li- 
berté, ou du défordre de leur tranfpiration: 
les habits concourent puiflamment à la fon 
tenir, l’exciter , la diminuer, la fupprimers 
s'ils font trop péfané les énfans qui nagent, 
pouf ainfi dire, dans un bain continuel de 
 {uéur; en Loût épuilés ; s'ils font trop lé 
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gets ; le contaét immédiat de l'air de lat. 
mofphere, diminue la tranfpiration ou la 
fupprime ; il en furvient des rhumes, des 
catharres, des coqueluches, des fuxions de 
poitrine & d’autres accidens auxquels ils ne 
peuvent pas toujours réfifter ; ces caufes, 
quelqu’oppofées qu’ellés foient entr’elles , font 
également dangereufes ; on les prévient en 
tenant un jufte mniliét entre ces excès, & ef 
ayant égard à la différence des faifons. On 
doit avoir cette attention, principalement 
pendant les premiers mois de la naifance, 
par rapport à l'extrème irritabilité des en- 
fins & à leur foiblefle; tout excès alors 
leur eft pernicieux; ils n’ont pas des ref. 
fources pour le foutenir. On peut, dès le 
troifieme mois, diminuer infenfiblement leurs 
couvertures & leurs habits, & les accoutu- 
mer à n’en porter que de légers; la peau 
des enfans fe fortifie dans la mème propor- 
tion , & au bout de quelque temps à peine 
ont-ils befoin de fe couvrir. La peau du 
vifage des hommes & des fémmes, & celle 
de là gorge de celles-ci, font aufli délica- 
tes que celle des parties du corps. qui font 
couvertes, cependant le froid elt à la gorge 
& au vifage moins fenfible qu'ailleurs ; c’elt 
un effet de l'habitude qui les à réndus moins 
fenfibles ; on n’a jamais cherché à les en 
garantir. Je connois des enfans & des hom- 
mes formés qui, dès l’âge le plus tendre, 
ont contracté l'habitude d’être peu couverts. 
‘Ts ne fe permettent, dans le temps le plus 
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froid. de l'hiver, qu’une fimple veite, ou 
un habit très-léger ; ils font forts, robuftes, 
ne connoifent point les-maladies, & n’ont 
jamais froid. Des gens élevés felon le pen- 
chant qu'infpire le luxe & la mollefle, en 
friflonnent à leur vue, & conviennent que 
les infirmités dont ils font accablés, font les 
effets ordinaires d’une éducation mal enten- 
due & trop recherchée. 

Le Docteur Cadogan confeille de couvrir 
les enfans pendant les trois premieres années , 
d’un petit corfet de Aanelle, fans manches, 
qui s'attache lésérement par derriere, au- 
quel il faut coudre un petit jupon, & par- 
deffus une petite robe de mème étofle ou de 
tout autre, pourvu qu'elle foit mince, fou- 
ple & très-légere. Il veut qu'on ne mette 
Tur la tète qu’un bonnet fimple, qu’on peut 
doubler fi l’on ne le trouve pas aflez chaud, 
ce qui fuffit pour le jour. Cet Auteur judi- 
cieux regarde , avec raïon, les bas & les 
fouliers comme inutiles, d'autant plus qu’ils 
engourdiflent & bleflent fouvent les pieds ; 
d’ailleurs, ils tiennent les jambes humides, 
lorfqu’on néglige de les changer toutes les 
heures : il penfe que les bas & les fouliers 
ne leur conviennent que lorfqu'ils fortent 
de la maïon, pour les garantir de la boue. 
Il veut que la nuit, on ne leur mette qu'u- 
ne chemife de flanelle qui ne gène point la 
liberté de leurs membres. 

On donne des corps de jupe aux enfans, 
à l’âge de fept à huit mois ; on les avoit 
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déja mis à la torture par le maillot , on 
délivre alors les extrémités de ce fupplice, 
pour mettre dans une plus grande contrain- 
te, les vifceres & les entrailles , & pour 
mutiler les os. x 

Les corps de jupe font des efpeces de bou- 
cliers, par lefquels on prétend foutenir la 
Charpente des enfans, encore trop foibles, 
felon la faufle opinion du Public, pour fe 
foutenir par ellemème. C’eft ainfi que les 
hommes, plus fcavans que la Nature, cher- 
chent à perfectionner {es plus belles pro- 
ducions ; feroit-1l poflible qu’ils ne trou- 
vaflent pas, dans ce préjugé trompeur, des 
moyens propres à nuire, ou à perdre leurs 
enfans ? , | 

Les corps de jupe, qu’ils foient conftruits 
de corde, de jonc , ou de baleine, {ont 
toujouts piqués  & aflez durs, pour com- 
primer trop fortement des enfans qui , à 
cet âge, ont les chairs & les os de la na- 
ture de la cite, & propres, comme elle, 
à recevoir toutes fortes d’impreflions , qu'ils 
confervent en fe fortifant. 

La partie fupérieure des corps de jupe 
eft aflez large antérieurement pour laïfler au 
thorax la liberté de fe mouvoir , fi rien 
d’ailleurs n’y fait obftacle; leur partie in- 
férieure eft étroite, & conitruite de facon 
qu'elle comprime leftomac, la région épy- 
gaitrique, une partie de Pombilic & les bouts 
cartilagineux des fauffes côtes. Ils font ex- 
trèmement durs fur le derriere dans toute 
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eut longueur ; ils portent fur les apophy= 
fes tran{verfes des vertebres & fur les émi- 
nences des côtes ; on les ferre fortement 
avec des lacets, on les force à s'appliquer 
à toutes les parties du tronc.. Les deux der- 
nieres faufles côtes, qui font expoiées à la 
plus grande compreflion, en demeurent f- 
xes & immobiles, au lieu d’ètre flottantes, 
felon leur difpofition naturelle. Les bouts 
cartilagineux des autres côtes en font {er- 
rés, comprimés & fouvent enfoncés. La roi- 
deur de la partie poftérieure des corps, for- 
ce les épaules & les clavicules à fe porter - 
vers l’épine du dos, au point de devoir en 
craindre la luxation : cette compreflion agit 
également fur les vraies côtes & les éleve 
de la partie antérieure" du thorax, vers la 
poftérieure. 

Les bandelettes, qui pañfent par - deffus 
les épaules pour contenir le corps de jupe 
& les affujettir, les enflamment fouvent & 
les bleflent ; les mufcles du. thorax ; les 
ronds, les fcapulaires en font ferrés & com. 
me étrangles : elles gènent la circulation des 
liquides dans ces parties, & empêchent le 
fuc nourricier de s’y diftribuer avec égali. 
té, de s’y aflimiler, de les nourrir & ré- 
parer. 

Les corps que l’on. donne aux garcons, 
ne {ont pas d'une dureté exceflive pendant 
la premiere année ; on les fortifie enfuite 
de plus en plus à mefure qu'ils avancent 
en âge; cependant ils {ont aflez durs dans 
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“ous les temps pour leur nuire. Pour ce 
ui eft des filles, on ne cherche qu’à leur 
inc taille élégante ; on s'attache à 
faire leurs corps de facon qu’ils tiennent les 
épaules -effacées , que les bras foient portés 
en arriere, que l’épine du dos foit parfai- 
tement droite, que la gorge foit relevée, 
que la taille foit fine, que les hanches foient 
bañles & le ventre déprimé. Qu'importe que 
. la..conformation des filles {oit ainfi arrifee, 
aux dépens de la fanté , ou de la vie, pour- 
vu qu’elles puiflent plaire ? On fe trompe 
cependant : tous ces prétendus moyens de 
former la taille & de donner des graces, 
caufent fouvent des difformités plus confi- 
dérables & plus dangereufes, que celles 
qu’on s’emprefle de prévenir. J’avance avec 
confiance, que-les machines que l’on a in- 
ventées pour remédier aux diformités des 
enfans , effets très ordinaires du maillot & 
des corps , en occafionnent de nouvelles, 
fans difliper celles pour lefquelles on les em- 
ploie. Le meilleur moyen & le plus efficace 
pour prévenir de, telles difformités, c’eft de 
fuivre l'exemple des Peuples qui ne fe fer- 
vent. pour leurs enfans, ni de maillot; ni 
de corps de baleine, & qui n’en ont point 
parmi eux, de difflormes , ni de mutilés. 
Je-porte la chofe plus loin; le feul moyen 
de guérir.les enfans de ces difformités, c’eft 
d'abandonner les corps de baleine & de ne. 
pas fe. fervir. de machines: L'enfant déf- 
guré, dont j'ai donné l'Obfervation au Cha+ 
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pitre précédent, fe rétablit chez fes parens, 
dans l’état naturel, fans ces fecours de l'Art, 
toujours mal entendus & toujours déplacés. 

La compreflion que font les corps de ba- 
leine fur toute la fuperficie du corps des en- 
fans, gène la circulation des liquides, met 
le défordre dans les fonctions des vifceres ; 
dévoie le fuc nourricier; la nutrition en 
devient imparfaite, & il {e forme des obf- 
tructions dangereufes. La gène du fang dans 
tes poumons produit des tubercules , des 
hémophtilies, des oppreflions, des toux, 
des afthmes, des palpitations de cœur, des 
polypes, des anévrifmes, des phthifies & 
d'autres maladies de langueur. 

Les vifceres du bas-ventre , les entrailles , 
- étant dans la détreffe & la contrainte, illeuren 
furvient des obftructions , des fquirrhes, des 
jauniffes , des pâles couleurs, des douleurs de 
tète, de mauvaifes digeftions, des cardialgies, 
des foiblefles, des Aeurs-blanches, &c. 

On éviteroit tous ces accidens fi l’on s’en 
rapportoit à la fimple Nature, en ce qui 
concerne l'éducation phyfique des enfans ; 
les animaux ont qu’elle feule pour guide, 
& l’on n’en voit pas qui aient des imper- 
fections dans leurs différentes efpeces. Je lai 
obfervé au Chapitre du Maillot, les hom- 
mes nauroient pas l’humiliation de fe voir 
diformes, défigurés, mutilés, & ne {eroient 
point afigés des maladies mortelles qui font 
les fuites ordinaires des abus que l’on com- 
met dans cette partie de l’éducation, ee 

e 


DES ENF'ANS. T6I 


fe rappelle qu’il n’eft point d'hommes aufli 
robuftes & aufli fains, ni de femmes auf 
bien faites, auf bien proportionnées ; aufl 
belles que dans les climats heureux où lon 
ne connoit point l'ufage du maillot, ni ce- 
lui des corps de baleine. 
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Education phyfique des Enfans Trouvés ; Ré. 
flexions fur des maladies endémiques parmi 
EUX. 


Pi Ris fut la premiere Ville du Monde 
qui établit des Hôpitaux en faveur, des .en- 
fans trouvés; fes fages Magiftrats y firent 
des _Réglemens qui pourroient être gravés à 
côté des Loix de Minos & de Licurgue. Ces 
actes d'humanité, qui fe font foutenus ju{- 
qu'aujourd'hui, par une continuelle ferveur, 
{ervirent bientôt de modele à des Capitales 
célebres & à des Peuples nombreux. Lyon, 
Rouen, Londres, Warfovie, éleverent des 
afyles pour ces triltes & malheureufes vic-, 
times de la volupté de leurs peres. On ne 
pouvoit, par de tels. établiflemens, qu’in- 
térefler la telision des Grands & ‘exciter 
celle du Peuple; on s’emprefla de fournir 
des richefles pour les entretenir: & pour les 
accroître. À mefure que des Citoyens, ani 
més par ces fages motifs , fe font emprel- 
Tome IL. 
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fés de favorifer ces monumens de la charité 
la mieux placée, les élémens È les paflions 
& les. vices fe font oppolés à leur fuccès. 
Les enfans trouvés {e multiplient, leurs ma- 
ladies font devenues plus nombreufes & la 
mort en moiflonne la plus grande partie ; 
dans le fein mème de la charité qui les 
‘ protege. | S \ 

C’eft une néceflité de donner aux enfans 
trouvés des Nourrices étrangeres ; on a déja 
vu que c’eft un inconvénient dangereux aux 
enfans légitimes ; pourrroit-il ne point ètre 
Funefte à ceux qui font défavoués par les 
Auteurs de leur exiftence ? Les premiers re. 
coivent du moins de leur famille quelques 
tendres regards ; au lieu qu’un abandon gé. 
néral eft l’unique patrimoine des autres. 

Les foins paternels des Rois, des Répu- 
bliques, la charité fraternelle des Peuples, 
fe réuniflent pour adoucir les malheurs de 
ces innocentes victimes ; mais combien n’eft- 
il pas difficile de les garantir du fort mal- 
heureux qui les attend ? 

Les Hôpitaux établis pour fervir d'afyle 
aux enfans trouvés; {ont de puiffantes ref- 
fources pour les conferver ; mais {ouvent 
ils les rendent eux-mèmes dangereux, par 
Ja contagion qu’ils y répandent. 

Les hommes ne font pas faits pour vivre 
par troupes, dit un Auteur de nos jours; 
les enfans le font moins, parce que la fub£ 
tance de leurs corps eft plus mucilagineufe 
& plus près de la corruption que celle des 
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hommes. La tranfpiration de ces derniers, 
lorfawelle eft altérée, leur forme fouvent 
“une athmofphere contagieufe ; celle des au- 
tres répand une vraie contagion, plus ou 
moins générale, plus ou moins dangereufe, 
felon les vices qu’elle a contractés. 

Les fubftances animales s’aigeriflent lorf. 
qu'elles doivent {e corrompre , tout dans 
les enfans malades a un goût d’aigreur ; 
leurs excrémens font prefque toujours ai- 
gres, ils font des progrès rapides vers la 
putréfaction, & bientôt ils font fétides ; leurs 
recrémens fe corrompent auffi lorfqu'ils font 
viciés, & ils deviennent totalement étran- 
gers dans l’ordre de la Nature. Que ne doit- 
on pas craindre pour les enfans, lorfqu’on 
appercçoit en eux une aigreur développée ? 
Ce principe de maladies'commence dans leurs 
prenïieres voies , fait des progrès dans la 
‘mañle dés liquides; celle-ci fournit une tranf- 
piration corrompue; lathmofphere de l'ait 
s’en charge & leur devient contagieufe : tou- 
tes ces’ caufes multipliées accompliflent la 
corruption & deviennent funeftes. 

On recoit tous les ans, dans les Hôpi. 
taux de Paris, plus de quatre mille Enfans 
Trouvés; les uns font nés dans cette Capi- 
tale, ou aux environs; on y en conduit 
d’autres des Provinces voifines & éloignées, 
des extrémites de la Flandre, de là Breta- 
gnc, de la Bourgogne, de la Champagne, 
du Berry. Plufieurs de ceux-là font epui- 
{és par les fatigues d’une longue route & 
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prefque mourans , pour avoir manqué de 
fecours nécellaires à la foiblefle de eur âge 5 
d’autres dont infectés de, maladies contagieu- 
fes, principalement de fcorbutiques & de 
vénériennes. Plufeurs Nourrices font tou- 
jours à portée de les fecourir à mefure qu'ils 
arrivent; peu d’entreux en profitent, par- 
ce que ceux qui font mutilés, malades, ou 
mourans ; en font. ordinairement. le, plus 
grand nombre. On, ne néglige rien de, ce 
qui eft néceflaire à leur confervation 3. on 
les fortifie, on leur fait rendre le #econium, 
on décrafle leur corps, on les tient propre- 
ment. Les Nourrices leur diftribuent:leur 
lait à propos fous la direction des Hofpi- 
talieres, qui font exécuter foigneufement les 
Réglemens précieux & utiles à l’humanite , 
faits autant par la fageñle que par la pré- 
voyance des Magiftrats qui préfident au Bu- 
reau des Hôpitaux. Lorfque le nombre des 
enfans excede celui des Nourrices néceflaires 
pour leur fournir une nourriture fufhfante , 
on .y fupplée par le lait de vache, qu’on 
emploie, avec les précautions les plus fages. 

On a lattention de féparer les enfans 
SN AE 1e ; de ceux qui font fains , & on ga- 
rantit les Nourrices de la contagion de ceux 
qui font atteints de la maladie vénérienne. 
On les nourrit avec du lait de vache, & 
l'on obferve les précautions les plus conve- 
nables, pour en proportionner la denfité & 
da quantité à la portée, ou pour mieux di- 
re à la foiblefle de leurs forces digeftives : : 
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on les envoie enfuite à une autre Maïfon, 
où l’on continue de les nourrir felon la mèe- 
me méthode & avec la plus grande exac- 
11710 SANS 

On ne garde les enfans. fains à PHépi- 
tal, que jufqu’àa ce qu’on ait trouvé des 
Nourrices de la campagne qui continuent 
de les allaiter; on n’en donne jamais qu’un 
à chacune. On fuit revenir les enfans à Pa- 
tis , à l’age de cinq ans, pour les diftribuer 
dans d’autres Maifons de l'Hôpital général, 
où l’on en prend foin jufqu'a ce qu'ils 
foient en état de travailler; on les éleve 
alors dans différens Arts & l’on en fait des 
fujets utiles. 

Malgré tous ces foins paternels , ‘on perd. 
un grand nombre d'Enfans Trouvés ; ce 
malheur eft général ; il eft le mème.àa Pa- 
ris; à Rome ; à Naples à Londres, à la 
Haye , à Amfterdim , à Lyon, à Perpignan 
& dans les autres Villes principales des Ro- 
yaumes & des Provinces où l’on a fait des 
établiemens de ce genre. 

À Londres, de cent Enfans Trouvés , où 
de pareil nombre de ceux du Peuple , il en 
refte ordinairement que quarante- -deux à la 
fin de la feconde année ; il en, meurt moins 
à la Campagne qu’à la Ville. 

. En Ruflie on n’éleve pas plus d'un tiers 
des enfans du Peuple; il'en meurt moins 
dans les maïfons' des riches. ‘Il en ‘eft à- 
“ct ph der mème dans le Pants Selon 
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un calcul que l’on fit en Hollande, il ya 
environ trente ans, de vingt-huit mille en- 
fans, il en mouroit cinq mille cinq cens 
dâns la premiere année de leur age. Des 
. gens refpectables de cette République avouent 
que ce calcul n'étoit point jufte, en ce 
qu'il. diminuoit trop le nombre des morts. 
On doit cependant obferver que le calcul 
ne sétend que fur, la premiere année, & 
qu’il en meurt pour le moins autant dans les 
deux fuivantes. Il n’y a point d'Hépitaux 
dans les Provinces - Unies pour les Enfans 
Trouvés; cependant il paroît, par les recher- 
ches que l’on a faites en dernier lieu dans 
une des plus grandes Villes de cette Répu- 
blique, que fur cent foixante-trois, il en 
meurt, pour le moins, quatre-vingt-dix-fept. 

A Lyon, de cent Enfans Trouvés que l’on. 
donne à des Nourrices de la campagne , on 
en ramene à-peu-près trente-fix à l’âge de 
feptans. À Montpellier , il en meurt foixan- 
te fur cent, & à Grenoble, un quart fur 
un pareil nombre. 

À Perpignan, de cent enfans légitimes , 
il en meurt foixante-un. Pour ce qui eft des 
Enfans Trouvés, on. n’yen éleve prefque 
pass on les reçoit à l'Hôpital de S. Jean , 
qui eft affecté pour les malades de tous les 
âges ; il y a des Nourrices communes pour 
les allaiter à mefure qu'ils arrivent; on leur 
en donne, deux à nourrir. pour chacune. 
Lorfqu’il arrive de ces enfans au-delà de 
deux par Nourrice, on fait nourrir hors de 
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l'Hôpital les plus anciens de ceux qui s’y 
trouvent alors. On les laiffle à leurs Nour. 
rices jufqu’a l’âge de vingt ou vingt-quatre 
mois , & quelquefois davantage , s'ils paroil. 
{ent en avoir befoin. 

Lorfque ces enfans font fevrés , ils reftent 

à l'Hôpital de S. Jean, où il y a un quar- 
tier exprès pour eux ; on leur donne trois 
femmes pour en prendre foin; on les nour- 
rit avec du pain bis, duris, des foupes ; on 
les garde dans cet Hôpital , jufqu’à l'âge de 
fept ans ; on les envoie alors à l'Hôpital de 
la Miféricorde , où l’on éleve les orphelins 
de l’un & de lautre fexe. 

Il neft rien de mieux concerté, de mieux 
entendu que les {oins que l’on prend à Per: 
pignan des Eufans Trouvés , cependant on 
ne peut qu'être alarmé du grand nombre 
qui y périflent. De plus de cent que l’on 
met en nourrice ; à peine en parvient-il quel. 
qu’un à l'age auquel on.les envoie à l’'H6. 
pital de la Miféricorde. Il n’y en a ordinai- 
rement que de douze à quinze: on regar- 
doit comme très-extraordinaire , en 1767, 
qu'il y en eut vingt-deux. 

Il périt fouvent des Enfans Trouvés de 
maladies contagieufes , & principalement de 
vénériennes, fans qu'il foit poilible de les 
en foupçonner. Cependant quelque cachées 
qu’elles foient , ils les communiquent aux 
Nourrices, & celles-ci à d’autres enfans aux- 
quels elles donnent le fein. Ces derniers les 
font pañer à d’autres Nourrices, & elles 
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paflent ainfi fucceflivement de la Nourrice 
au Nourriflon, & du Nourriflon à la Nour- 
rice.: Les enfans qui ont en naiffant des 
: fymptomes vénériens, ne vivent pas; il eft 
rare qu'ils parviennent à la fin de leur pre- 
miere année, felon des PERDRE faites 
a Paris, a Lyon, à Rouen & ailleurs. IL 
en eft dont le virus n’eft point d’abord aflez 
développé pour fe manifefter fenfiblement 3: 
cependant il fe communique de mème que 
fi la vérole étoit déja déclarée : fi es pro- 
grès n’en {ont point aufli rdpides, fes effets 
en font pas moins inévitables, Les en- 
fans qui font dans ce dernier cas, peuvent 
vivre quelques années; j'en ai vu guérir, 
lorfqu’on s’y elt pris à temps pour leur don: 
ner des fecours méthodiques & convenables , 
tant à leur âge, su au caractere de leur 
maladie, 

Ce font des malheurs communs à tous les 
Hôpitaux où l’on recoit des Enfans Trou- 
vés ; il faut cependant qu’il y ait à Perpi- 
gnan des circonftances particulieres qui les 
rendent plus graves qu'ailleurs, puifqu'ils 
y meurent prefque tous: au lieu que dans 
les autres Hôpitaux on en conferve trente 
fur cent & quelquefois davantage. Ne fe: 
roit- ce pas parce qu’en venant: au monde; 
_& après leur fevrage, ils habitent l'Hôpital 
général. des malades ? Il paroit que c’eft'une 
caufe {enfible de’cette mortalité. : On çait 
combien l'air influe fur la fante, fur les 
maladies . & combien il eft pernicieux ÿ lorf- 


* 
DES ENFTANS x69 


qu'il recoit quelqu’altération putride. Les 
exhalaifons des malades & des mourans ; 
renfermés dans un Hôpital , {ont très-propres 
a corrompre l'air & à produire de funeftes 
effets fur les enfans qui font encore dans l’à- 
ge le plus tendre & le plus fufceptible dim 
preflions contagieufes. 

Il eft peu de Provinces , de Villes & 
d'Hôpitaux où il n’y ait fur les enfans des 
maladies endémiques ; ceux de Lille en Flan- 
dre font fujets à plus d’une maladie de ce 
caractere ; dès le premier âge, ce font des 
aphtes rebelles & dangereufes, on les ‘attri- 
bue à là conftitution humide de Pair, & à 
une cacochymie {corbutique, à laquelle les 
meres/& les Nourrices font très - fujettes : 
cette maladie et très - fréquente dans la 
Flandre Maritime. Il y regne auili des dar- 
tres laiteules & des rachitis. À Calais & à 
Dunkerque ce font des fievres éruptives. 
À Boulogne, le pourpre blanc, que dans 
le Pays on appelle #illet , parce que les pe-' 
tits boutons qui caractérilent cette maladie, 
reflemblent exactement à la graine de cette 
plante. A Vienne en Autriche , & à Stras- 
bourg, ce font des coqueluches cruelles & 
fouvent mortelles. À Lyon, des coliques, &c. 

Il regne à Paris ,;' dans l'Hôpital des En- 
fans Trouvés, & à l'Hôtel - Dieu, où les 
femmes pauvres accouchent, une maladie” 
endémique qui eft peu connue ailleurs com: 
- me telle. En réfléchiffant fur fon caractere, 
la façon dont elle fe manifefte, & fur fes 
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fymptomes, il paroïit que c’eft une efpece 
de {corbut propre aux enfans dans les pre- 
miers jours de leur naiffance, & jufqu’au 
quarantieme ; lorfque ce jour eft pañlé, on 
prétend qu’ils en {ont exempts. 


Cette maladie eft connue fous le nom de 


muguet ; elle fe démontre d’abord par de 
# e \ \ 
légeres rougeuts au palais & à la langue, où 


naiflent de petits boutons, ou puftules, qui, 


en peu de temps fe répandent dans tout le 
dedans de la bouche & du palais, fe com- 
muniquent à la langue, au gofier & inter- 
ceptent la déglutition ; les boutons font ainfi 
des progrès jufques dans le ventricale. Les 
enfans qui en font atteints tombent dans le 
marafme & périflent très - promptement : 
lorfqu’il leur furvient un cours de ventre, 


ce qui eft trés-ordinaire dans cette maladie, 


ils meurent dès le troifieme jour. 

Les boutons que l’on connoît fous le nom 
de muguet, {ont de deux efpeces, les uns 
font blancs & les autres ont une couleur 
grisâtre ;, ceux - ci font d’un plus mauvais 
caractere , ils rendent bientôt la langue noi- 
re, & il {e manifefte alors des fymptômes 
gangréneux qui annoncent une mort très- 
prochaine. Les autres rendent une efpece 
de farine jaunûtre, s’exfolient par pellicules 
& fe diflipent. Les enfans en gucriflent lorf- 
qu'on peut leur donner de bonnes Nour- 
se hors de l'Hôpital, dès qu'ils en font 

ectés. 


Si les Nourrices {e chargent des enfans 
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avant que le muguet fe manifefte , il eft ra. 
xement dangereux ; s'ils reftent dans l’'Hé. 
pital,-ayant cette maladie, ils en péritient 
prefque tous. Les Nourrices qui ont donné 
à tetter à un de ces enfans, communiquent 
la maladie à d’autres en leur donnant le fein 
d’abord, & mème un an après, fans qu'il 
paroifle qu’elles en foient atteintes. La feule 
incommodité qui leur en furvient, c’eft quel- 
quefois une légere rougeur aux mamellons , 
que l’on guérit aifément en les baflinant avec 
du vin chaud. On a déja vu que le muguet 
nelt propre qu'à la premiere enfance ; il 
n’elt point furprenant que les Nourrices n’en 
foient point infectées ; la force des fibres de 
leurs {olides , leur élafticité & la denfite de 
leur fang , en font les préfervatifs. 

Les Sœurs de l'Hôpital ont obfervé qu’il 
leur vient fouvent de Flandre des enfans qui 
ont déja le suguet lorfqu’ils arrivent ; ceux 
qui naiflent à l’'Hôtel- Dieu, & qu'on y 
garde quelques jours , felon l’ufage ordi. 
naire, en font prefque tous atteints dès les 
premiers jours de leur naiffance & quelque: 
fois le troïfieme. - 

On prétend que cette joadié provient 
d’un lait aigri dans leur eftomac, qui exhale 
une vapeur mal-faine, dont la quantité & la 
mauvaife qualité font proportionnées au nom- 
bre de ceux qui font renfermés dans un 
petit elpace ; que cette vapeur , par laquelle 
ils s’infectent mutuellement les uns les au- 
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tres, produit le swuguer & le rend conta- 
gieux pa# fa qualité vénéneufe. 

Cette caufe peut avoir lieu , comme caufe 
conjointe & concourante avec d’autres , à 
produire cette maladie ; maïs il y a appa- 
rence qu’elle ne la produit pas par elle- 
mème ; elle auroit également lieu dans tous 
les Hôpitaux où l’on éleve des enfans, dans 
les Villes & dans les Campagnes, chez des 
Nourrices, puifque les aigres font généra- 
lement par-tout la caufe la plus ordinaire 
de leurs maladies. On n’a pas entendu dire 
que le muguet ait été endémique à l'Hôpital 
de Londres , à ceux de Lyon, de Warfovie, 
ni dans aucun de ceux où lon éleve des 
Enfans Trouvés; on ne le connoît point dans 
le refte du monde, fous cette dénomination, 
ni avec le caractere de violence, ni de con- 
tagion qu'il prend à l'Hôpital de Paris : 
cependant il n’eft point différent des aphtes 
ordinaires aux enfans, dans tous les pays 
& dans tous les climats. Ces aphtes font ÿ 
comme les anciens Médecins les ont genéra- 
lement décrites , des boutons ulcéreux, ou 
de petits ulceres de différentes couleurs, qui 
viennent aux gencives , à la langue, au pa- 
Jais , dans l’intérieur des mâchoires , enfuite 
à la luette, à l’œfophage, &c. Cette mala- 
die eft par - tout très inquiétante , très - dan- 
gereufe, & exige le plus prompt fecours; 
cependant il eft des enfans qui en guériffent, 
de mème qu'il y en a qui guériflent du DIU 
guet 3 & ceux qui n’en guériflent pas, pé- 
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riffent également dans le marafme. La diar- 
rhée eft dans l’un & l’autre cas, un figne 
certain d’une mort prochaine. 

: On obferva à Rouen des aphtes de cette 
nature parmi les Enfans Trouvés, pendant 
l'effai inutile que l’on y fit pour les nourrir 
avec du lait de vache. On les guérifloit lorf. 
qu’elles n’étoient qu’à la bouche, par le 
moyen de gargarifmes convenables , & de 
légers purgatifs.… Si elles faifoient des pro- 
grès dans l’œfophage & dans l’eftomac, il 
{urvenoit, une fievre lente dont ils périfloient 
en peu de temps: On attribua généralement 
la caufe de cette maladie à une infection in: 
fupportable, que les excrémens & la tranf: 
piration corrompus de ces enfans répan- 
doïent dans les falles, dans lefquelles on 
les avoit placés plufieurs enfemble. 

Il n’eft pas furprenant que les enfans qui 
mnaiflent à l'Hôtel - Dieu de Paris , {oient:. 
expolés à cette maladie ; c’eft l’effet d’un air 
Ent par les exhalaïifons d’une quan- 
tité immenfe de malades , de mourans & 
de morts. La tran{piration d’un homme ordi 
naire, elt dans les vingt- quatre heures’, 
d'environ un trente-quatrieme de pouce (r).: 
Quelle immenfe athmofphere d’exhalaifons 
ne doivent pas faire les malades de cet H6- 
pital, qui font ordinairement au nombre de 


: (1) Voyez ma Differtation fur les Ingrédiens 
de l'air, 
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trois ou quatre mille : nombre qui fe re- 

nouvelle tous les jours depuis des fiecles ? 
La Maïlon de la Couche , qui fert d'Hô: 
pital aux Enfans Trouvés doit participer à 
cette infection , puifqu’elle eft dans la mème 
athmofphere que l’'Hôtel-Dieu , & expolce 
de façon à recevoir les Eshaldifins qui en 
proviennent. Ces exhalaifons ne peuvent 
qu'affoiblir l’élafticité de l'air, le corrompre 
& le rendre pernicieux à des enfans naiflans. 

Un air de cette nature, qui, à peu de 
chofe près , eft toujours le mème, ne peut 
que produire, parmi les enfans, une mala: 
die endémique, caraétérifée par une putré- 
faction fcorbutique. La tranipiration parti- 
culiere d’un nombre d’enfans fains , malades 
& mourans , les exhalaifons tobjbuté fétides 
de leurs excrémens , augmentent cette cor- 
ruption & la rendent de plus en plus con- 
tagieufe à de tendres individus qui en font 
fufceptibles. 

: Les enfans que lon portoit il y a quelaifes 
années, à la Maifon de la Couche ,'& qu’on 
y failoit féjourner , ‘étoient prefque tous 
attaqués du muguet. On en éleva les bâti: 
mens & les appartemens, on donna à ceux- 
ci un air plus libre, il en devint moins cor- 
rompu ; par ce moyen , la maladie fe ralen- 
tit, & le nombre des malades & des morts 
diminua fenfiblement. 6 

Parmi les enfans que on apporte de 
Flandre aux Hôpitaux de Paris, laplupart 
font nés de meres fcorbutiques , “& débis un 
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air propre à produire les aphtes qui caracté. 
rifent le muguet. Imbus de ces principes, 
accablés par les fatigues d’un voyage long 
& pénible, afloiblis par la faim, defléchés 
par la foi, pourroient - ils éviter, en arri. 
vant à la Maifon de la, Couche, les impref- 
fions d’un air contagieux propre à décider 
des aphtes , qui, de leur nature, ne font 
qu’un fymptome fcorbutique ? 

Si l’on confidere que les enfans qui naïf. 
fent dans l’athrnofphere de l'Hôtel - Dieu ; 
font expolés, dès leur naïffance, à périr du 
muguet ; fi Von fait attention au danger que 
courent ceux qui féjournent dans la Maïfon 
de la Couche ; fi l'on fe rappelle qu'on a 
modéré les effets de la contagion du wuguer, 
par un air plus libre communiqué aux ap- 
partemens de cette Maïfon ; en un mot, 
s’il eft conftant que les enfans qui n’y 16: 
journent point n’en font pas attaqués, & 
que ceux qui l’ont pris tout récemment en 
guériflent dès qu’on les en fort pour les nour.- 
rir à la campagne ; il fe préfente naturelle. 
ment à l’elprit que fi l’on faifoit accoucher 
les femmes ailleurs qu’à l’'Hôtel-Dieu, par 
exemple , dans un air libre & à l’abri d’exha. 
laifons animales , corrompues , & que fi 
Von éloignoit la Maïfon de la Couche, de 
lathimofphere de cet Hôpital , pour la placer 
dans un air plus libre & plus falubre, on 
conferveroit. à Etat un grand nombre de 
Sujets utiles. | 


On a reconnu à Rome le danger de faire 
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accoucher les femmes dans les Hôpitaux où 
l’on recoit des malades ; on envoie , en vertu 
d’une Bulle d’un Pape, toutes celles qui fe 
préfentent pour faire leurs couches, à la 
Maïfon de Saint-Roch qui leur eft deftinée, 
à l’exclufion de tout malade. 

Comme les aigres font la caufe la plus 
générale de la coagulation , de la putré- 
faction des alimens & des fubftances anima- 
les, & d’ailleurs le principe de la plupart 
des maladies qui furviennent aux enfans , 
il eft effentiel d’en connoitre les effets , .& 
néceflaire de. propoier des. moyens CÉnÉTaUX 
pour y remédier , avant que de faire, des 
recherches fur la meilleure méthode de nour- 
rir les enfans , principalement les Enfans 
Trouvés & ceux des pauvres de la campa- 
gne, foit avec le lait d'animaux brutes, {oit 
fans aucun fecours du lait. 


CHAPITRE VIIL 


Aigres des enfans , leurs effets 3 moyens géne- 


vaux de les prévenir €ÿ de les dif]: ee 


I Es acides , dans les premieres voies des 
enfans , font les caufes les plus générales 
& les plus familieres de leurs maladies, fe- 
lon les Obfervations de Silvius , d' Hoffmann, 
de Harris , de Sydenham. On fcait que 


lorfqu'ils y {ont'en trop grande quantité, 
ils 


C4 
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ils. es POP irrégrilier! le: mouvement :pé- 
riftaltique ; ile renverlent für: toit par leu 
qualité irritante ; -&-en.troublent les. fonc- 
tions. N'en voit-on pas des exemples fen- 
fibles chez: les ‘enfans «qui fouffrent. des- in 
quiétudes générales ; de vives ‘douleurs: de 
dents ;’ d'entrailles, &c: 1? » Le lait & tous les 
alimens ,zne pouvait pas . être digérés : bre ats 
eriflent alors dans iles premieres noies, Le. 
coagulent. & donnént occafion à la. plus: 
grande partie deleurs maladies; & ent: 
trautres à celles qui ‘intéréflent le sue 
nerveux. | 
Les dliniets ne produifent pas par eux- 
mêmes. des  aigres 3. ils’ proviennent , lor: 
- qu'ils, {ont contre - nature, du défordre des. 
_orgaues de Ja digeftion. Jai déja obfervé que 
les digeltions les plus parfaites commencent. 
par des aisreurs, qui font les fuités nâtu- 
xelles du. mélange paifble de la falivé, du 
 fuc gaftrique , . de celui du- pancréas &: de 
la bile dans Peftomac & les inteltins grèles: 
Les aigreurs qui proviennent du jufte con- 
cours. de ces recrémens , {ont les feules qui 
puiffent. favorifer les digeftions ; &: former. 
les principes d’un chyle & d’un fang propres 
aux fonétions animales. Celles qui font de 
toute autre nature, OU: qui proviennént de 
tout autre principe ; mème des fucs digeftifs / 
 lorfqu’ils font altérés, ne peuvent que trou: 
bler les digeltions mettre le défordre dans 
les Voies.on elles fe forment, & das toute 
Péconomig, apimaleisens {Hop sonne 
Fome II. 4 (ARS 
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Une vache, dit Boerhaave, qui fe nour- 


it, dans les prairies, de pafquerette, de 
trefle, d’ofeille, plantes qui font de nature 
à s’aigrir dans l'inftant, lorfqu’on les met 
en un lieu chaud, donne par jour, jufqu’à 
vingt-quatre livres de lait:qui ne conferve 
pas le moindre principe d’aigreur. Ce lait 
cependant provient du fuc de ces plantes 
qui a changé de caractere dans l’eftomac de 
la vache. Boerhaave , felon fes expériences 
chymiques, n’a jamais trouvé de l'acide dans 


le fang des vieillards , ni dans celui des: 


enfans , lor{qu’il étoit bien conditionné. Il 
avoue cependant que ce liquide appauvri, 
peut acquérir de l’aigreur par le mélange 
des acides , lorfqu’ils pénetrent dans les vaif 
feaux, à une quantité aflez confidérable 
_ pour y rendre cette qualité fenfible. 

Cet Auteur à nourri des animaux avec 
des plantes afcefcentes & acides, a ramañlé 
de leur urine & de leurs matieres fécales, 
les à fait brûler avec l'animal, @& n’a re- 


tiré de leurs cendres qu’un {el alkalin. Il a 


fait également des expériences fur les uri- 
nes d’un homme qui ne mangeoïit que des 
alimens acides & ne prenoïit que des  boif- 
fons de la mème qualité , il ny a point 
trouvé d'acide ; au contraire, ‘elles avoient 


un caractere fétide. Il conclut, d’après ces 


expériences , que de tels changemens fe 
font naturellement , dans les voies de Ia 
digeftion, par. une force fuffifante des fibres 
des organes qui l’operent. Si, au contrai- 


co 


- 
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re, les fibres de ces organes font foïbles. 
elles ne digerent pas les alimens , & ne 
font pas de changement dans leurs qualités, 
on en voit tous les jours des exemples, 
chez les gens de cabinet, les filles délica. 
tes & les enfans foibles qui ont leurs fibres 
molles, lâches & privées d’une a@ivité .né. 
ceflaire à cette principale fonction de la Na. 
ture. Si dans cet état les enfans prennent 
des alimens d’une qualité afcefcente, elle, 
demeure dans leur eftomac telle qu’elle étoit, 
parce que les organes de la digeition ont 
point aflez de force pour en changer la na- 
ture. Il en eft de même s’ils prennent une 
trop. grande quantité d’alimens ; leur efto- 
mac en, elt furchargé ,: & faute de forces 
pour les digérer, il ne fait qu’en dévelop 
per le principe acide & le mettre ‘en état de 
nuire. L'activité de ce principe s'accroît de 
plus en plus par le féjour qu'il fait dans les 
premieres voies ;. il change nième en fa na. 
ture, jufqu’à un certain point, les nouveaux 
alimens que les enfans prennent, tant par 
fon mélange avec eux, que par les obftacles 
qu'ils forment eux-mèmes à la liberté de l& 
digeftion. 

- Telles font les és générales & les plus 
ordinaires des aigres & des aigreurs des en. 
fans; caufes qui fubfiftent, jufqu’à ce que 
léurs ‘organes foient aflez fortifiés pour faire 
leurs fondions. Ces organes fe fortifient , 
& leurs fonctions fe perfectionnent, à me. 
fure qu’ils avancent en ges par des exerci 

M 2 
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ces’ &-des jeux modérés & proportioninés à 
leurs forces ; s'ils étoient excefhiis , les {o- 
lides des enfans tomberoient dans la diflo- 
lution, & leurs liquides dans l’alkalefcen- 
ce. On concoit , d’après les conféquences 
_ que lon doit tirer de ces principes, com- 

bien il eft éflentiel de choïifir, de propor- 
tionner & de ménager la nourriture des en- 
fans, félon les différens degrés d’infuffifance 
ou d’activite de leurs forces digeftives. 

Lés aigres & les aigreurs qui furviennent 
aux enfans ; à l’occafion dé la foiblefle de 
leurs-otganes; où par l'effet des alimens ; 
font plus confidérables dans le ventricule 
que dans le trajet du canal inteftinal ; ils 
font moindres dans .le duodenum ,- parce - 
qu'ils y {ont modérés par le mélange de la 
bile & du fuc pancréatique, Ces aigrès ne 
pañent pas $ ou ne pafñlent qu’en petite quan- 
tité, dans les voies ordinaires du chyle, 
parce que les tuniques des inteltins grèles 
én ‘étant irritces, les embouchures des vaif- 
feaux lactés en {ont diminuées ; refferrées ; 
ou oblitérées. D'ailleurs ; cette même irri- 
tation fe continueroit dans les vaifleaux du 
chyle ; des humeurs aigres y cauferoient 
des mouvernens fpafmodiques ‘qui en ren- 
droient les calibres impraticables. Les aï- 
gres qui paflent dans le fang ne peuvent 
donc qu'être extrèmemerntt tempérés 5° d’ail- 
leurs ils doivent perdre leurs qualités dans 
les vaifleaux , à l’occafion de leur melange 
avec la mañle des liquides & des forces tru- 
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fives des folides qui les divifent & les aff- 
jettiflent de plus en plus dans les routes de 
la circulation. | 

Les Chymiftes ne trouvent point d’acides 
dans le fang ; c’eft, fans doute, parce qu’ils 
font: trop diféminés dans fa mañle; cepen- 
dant Boerhaave convient qu’il a trouvé de 
Pacidité dans les fueurs de certains malades ; 
celles des enfans qui vivent de lait font fou- 
vent aigres, {ur-tout lorfqu’ils {ont maia. 
des ; il faut donc qu'il y ait des acides dans 
la mafle des liquides. 

Ne font-ce pas les acides qui rendent le 
fang aigre dans-la palette , lorfqu’il com- 
mence à {e corrompre ? Les acides acciden- 
tels, de quelque façon qu'ils exiftent dans 
les premieres voies. & dans le fang, ne peu- 
vent que déranger les principes de ce liqui- 
de, vicierile fuc nourricier , caufer des ma 
_ Jadies aigués, & augmenter le danger des | 
. chroniques, ou les rendre incurables. .C’eft 
de ces caufes que provient la perte de tant 
d’enfans , fur-tout dans les deux premieres 
années de leur âge. . Leurs maladies font tou 
jours précédces & accompagnées d’une gratl- 
de pâleur au vifage, aux levres, au palais, 
d'urines pâles, de tranchées, de vomifle- 
mens , d’une efpece : de. diarrhée dont les 
matieres ont une odeur aigre & fétide, & 
d’un abattement confiderable.: On leur trou. 
ve ordinairement, dans. les premieres voies, 
du Jait grumelé,. ou des humeurs glaireufes 

qui frappent l’odorat d’une aigreur fenfible, 
| M 3 
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- L'irritation que les acides caufent aux mem 
branes de l’eftomac des enfans, les rend fa- 
méliques & fouvent voraces ; la quantité de 
lait dont ils {e gorgent alors, augmente le 
principe des zigreurs, détruit le refte des 
forces digeftives, & rend plus dangereufes 
les maladies qui en proviennent, fur-tout 
lorfqu'à loccafion d’une quantité dacides 
furabondans , la bile change de nature, où 
perd fes qualités dans le duodenum. : | 
«La bile eft une condition néceflaire à de 
bonnes digeftions, pendant qu’elle conferve 
{es qualités naturelles ; elle les perd & ne 
les recouvre que difficilement, lor{qu'il sy 
méle dans le duodenum dés acides vicies & 
trop abondans. Elle change alors de nature ; 
fe grumele, & les matieres fécales prennent 
une odeur cadavéreufe , une couleur verte . 
& une confiltance de fromage. La bile, à 
fon tour, fi elle eft de bonne qualité elt 
très-propre à détruire les acides pourvu qu’ils 
ne foient pas trop abondans, & à difloudre 
le lait caille dans le duodenum. 

Il w’eft point d’aliment qui s’aigrifle, qui 
fe corrompe fi facilement que le lait; des 
qu'il eff corrompu dans les premieres voies , 
1l ’eft pas pollible de le rétablir dans un 
état propre à la fanguification ; s’il pafle dans 
les vaifleaux, il produit toujours dans Ja 
mafle des liquides, l’effet d’un corps étranger. 

On peut diffloudre le lait caille dans un 
vaifleau ; on y parvient avec l'huile de tar- 
tre par défaillance , ou bien avec l’alkali vos 
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latils ils feroient peut-être le mème effet L 
dans l’eflomac; mais un lait ainfi régénéré, 
ne {çauroit que produire un chyle de mau- 
vaile nature. Ce ne font pas les feules dro- 
gues propres à remédier aux effets du lait 
caillé dans les premieres voies & à prévenir 
fa coagulation. Le favon, la magnefie blan- 
che, jes alkalis terreux , tels que les yeux 
d’écrevifle préparés, la corne de cerf pré. 
parce philofophiquement, la nacre de per- 
les, &c. font reconnus comme propres à pro- 
duire cet effet. Hoffmann confeille de leur 
donner poùr véhicule, quelque eau canmi. 
mative légérement {piritueule. 

Les Médecins fçavent qu'il eft moins di£ 
ficile. & plus utile de prévenir les aigres des 
premieres voies, que de remédier à leurs 
effets; il convient, pour remplir ces. vues 
curatives, d’avoir égard à la nature de leurs 
caufes. On remédie aux effets de la quan. 
tité des alimens & de leur qualité viciée 
par la diete & un choix convenable d’ali.. 
mens propres à l’âge & au tempérament 
des enfans. Lorfqu’on a acquis une connoif. 
fance certaine de la nature de ces caufes, 
on emploie à propos des remedes dirigés 
fur les indications qu’elles fourniffent. 

La débilité des organes de la digeftion,, 
leur infuMfifance pour opérer cette fonction, 
qui eft le principal foutien de la fanté,. de 
la vie, & le principe de la croiffance des 
enfans, étant les caufes les plus générales & 
les plus ordinaires des aïgres des premieres 
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_yoies & des accidens qu’elles produifent, on 
ne fçautoit avoir aflez d'attention pour fup- 
pléer ce qui manque de force à ces organes, 
les relever & les foutenir. Ce n’eft que d’a- 
près une connoïffance exacte des loix géné- 
‘rales concernant fa digeftion ; que lon doit 
en établir de particulieres , & ce n’eft qu’en 
obfervant réguliérement celles-ci, felon les 
différentes circonftances , que l’on peut ef. 
pérer d'élever des'enfans ; felon:iles vues 
d’une tendrefle fuggérée par la Nature & 
accrue par les fentimens du -cœur. 

“On donne du reflort aux organes desla | 
“aeition. lorfqu’ils font trop foibles $:.en 
Fame prendre aux enfans du fyrop de chi- 

corée fimple, :ou de celui d’abfinthe ; des 
infufions de racines de. petite valeriane, de 
chicorée fauvage ; > ‘de piflenlit, & ‘d'autres 
amers aromatiques & favoneux. Il n’eft point 
de fécours aufli propre & auf convenable, 
pour prévenir les‘concrétions laiteufes & pour 
-viremédier , que le favon & la magnefie 
blanche exactement préparée. Les efprits vo- 
datils alkalins feroient. des impreffions trop 
vives fur les membranes des premieres voies. 

des enfans, & les aikalins terreux, font plus 
propres à obftruer le canal inteftinal, qu’à 
détruire les aigres qu’il contient. Je donne- 
raides Obfervations qui feront connoître . 
‘combien la magnefie blanche &le. favon 
“méritent la préférence, CET. Us 
 Lorfque les acides ont trop altéré da bi. 
mes ont émouilé fon: action dur. les. ali 
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mens , ON là ct de L'état LE felon 
lObfervation de Boerhaave, par le moyen 
des racines de piffenlit & de chardon-bénit 
en décoction ; de l'abfinthe, du marrube 
blanc, &c. en infufon. 

Le mauvais régime des Nourrices & <ustR 
paffions violentes caufent fouvent des aigres : 
dans les premieres voies des enfans ; ces abus 
condenfent leur lait ; il eft déja Ft à 
s’aigrir lorfque les enfans le fuéent : on con- 
coit qu'il fe grumele alors aifément dans 
leur eftomac, & qu'il y acquiert bientét 
les plus mauvaifes qualités. 

Quelles que foient les caufes qui produi. 
fent les acides, dans les premieres voies des 
enfans , on les guérit fi lon exige de fa 
Nourrice qu’elle ne vive pendant quelque 
temps , qué de bouillon ; d’œufs,. de na- 
vets, de poifion. d’eau douce, ou d’autres 
alimens qui ne tiennent point fenfiblement 


de Pacide. 


+ 


CHAPITRE IX 


( 


Nourriture des enfans avec le lait a aintax 
; brutes. " 


Lictun les Buste ont feint que Ro- 
mmulus &  Rémus avoient été nourris par 
une louve, Cyrus par une: chienne, Tele: 
phus , fiis d'Hercule, par-une renarde ;: Pe. 
lus par une jument , OEgifte -par une che: 


\ 
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vre, ils ont en en vue de défigner ces Héros 
de l'antiquité Païenne, par la reflemblance 
de caractere qu’on leur fuppofoit avec ces 
animaux. C’eit de ce faux principe que 
l'on a inféré, mal-à-propos, que des hommes 
nourris du lait d'animaux, tenoient de leur 
caractere. On doit ptélamets d'après le ta 
bleau que prélente cette fition , que dans 
les fiecles éloignés on étoit dans l’ufage de 
nourrir ainfi les enfans. Antiphane, qui 
vivoit du temps d'Alexandre le grand, nous 
apprend que les Scythes, ce Peuple immen- 
fe, nourrifloient leurs enfans en: fortant du 
“fein de leurs meres , du lait d'animaux , 
& que parce moyen ils les préfervoient des 
miferes auxquelles étoient expoiés les en- 
fans des Grecs qui étoient nourris par des 
femmes. Le lait dont les Anciens. faifoient 
nourrir leurs enfans, étoit fans doute ce. 
lui, dont ils ufoient eux - mêmes. 

Il eft aujourd’hui, dans toutes les parties 
du monde, des Provinces, des Villes, de 
nombreufes familles qui nourriflent leurs en- 
fans avec. du lait de vache ou avec celui 
de chevre. L'abondance du premier lui fait 
donner la préférence fur l’autre; fi cette 
préférence n’étoit pas fouvent une nécefi- 
té, elle feroit une efpece d’injuftice. Les 
chevres fe prètent, à cette nourriture lorf- 
qu’elles l’ont commencée; elles s’arrangent 
fur le berceau des enfans qu’elles ailaitent, 
pour qu'ils vuiflent tetter commodément; 
au bout de quelques jours elles fe rendent 
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auprès d'eux, aux heures ordinaires avec 
un empreflement fingulier & une fatisfac- 
. tion marquée. Ne femblestil pas qu'on dif: 
tingue fenfiblement dans les chevres, cette 
partie de leur inftinét qui les fait fuppléer 
ce qui manque à la tendrefle des meres en: 
vers les enfans qu’elles ne nourriflent pas: 

On voit tous les jours dans l'Empire 
des Rufles, en Danemarck, en Angleterre, 
en Ecofle, en Irlande, en Hongrie ; en 
Allemagne , principalement en Souabe, en 
Franconie, dans les Cantons Suifles , en 
Hollande, en Flandre, jufqu’en Canada, 
des enfans nourris avec le lait de vache 
où de chevre. Cet ufage s’eft rendu géne- 
ral à Montreuil-fur-mer , chez les riches & 
chezles pauvres; on l’obferve dans les cam: 
pagnes voifines de cette Ville; 11 y a. le me: 
me fuccès : nombre de maïfons dans le Ro- 
yaume fuivent cet exemple avec le même 
avantage. On voit avec admiration, dans 
ces maïlons , des enfans plus fains & plus 
tobuftes que ceux des maïfons voifines , dont 
les enfans font nourris par des femmes ; les 
premiers ne font point expolés aux maladies 
. & aux paflions fucées avec le lait. Si les 
Scythes , inftruits par les malheurs des Grecs, 
qui étoient nourris par des femmes , éle- 
voient leurs enfans avec du lait d'animaux 
pour les en préferver , que ne devons-nous 
pas craindre des meres & des Nourrices ? 
On n'a pour sen inftruire, qu'a réfléchir 
fur les mœurs de l'ancienne Grece & fur 
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celles du fiecle où nous vivons. Le lait des 
animaux m'elt ER fujet aux mémes in- 
convéniens que celui des femmes; leur fa- 
con de vivre eft uniforme, leurs alimens 
{ont toujours les mèmes, ou de la même 


nature, & leur inftinct les éloigne de tout 


ce qui peut leur nuire. à 
… L'année de la naiffance des enfans ef 
celle où il en meurt un plus grand nom- 


bre ; leur mort eft leflet du mauvais régi- ’ 


me qu'on leur fait obferver. Ils font natu- 


rellement conititués de facon ; qu'il en mour- 


roit peu s’il ne leur arrivoit pas des accidens 
auxquels ‘ils fuccombent, 

- On doit proportionner le lait des ani. 
maux, à la portée de l’eftomac des enfans 
& à leurs forces digeftives. Lorfqu’ils {ont 
: foïbles, le lait d’ânefle ou celui de jument, 
leur conviennent mieux que tout autre, juf- 


qu'à ce qu'ils foient aflez fortifiés pour {up- 


porter celui de chevre ou de vache. Celui 
de’ chevre eft moins denfe & moins nour- 
riffänt, & il eft plus convenable à là déli- 
catefle des enfans.du premier âge; celui 
de vache elt excellent, en ce qu’il eft fim- 
ple & médicamenteux. Ordinairement on 


‘fait mauvais ufage de ces différens laits 


oï.en fait des préparations qui en changent 
les qualités & les vertus; il eft rare que 
dans ce fiecle, on prenne quelque chofe des 
mains, de la Nature, on veut la corrigeren 
tout. On gâte le lait en le faifant cuire; 
le feu diminue {a faveur, lui ôte. fa dou- 
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ceur, altere fes qualités & le rend peu pro: 
pre à fe méler avec le fang. Il eft fouvent 
dangereux d’en faire un mèlange avec d’au- 
tres fubftances ; excepté avec le petit-lait ; 
préparé fans acides, qui convient {ur-tout 
au commencement de la nourriture des en 
fans, & dans tout autre cireonftance où ik 
eft néceflairé de diminuer la denfité du lait. 

Pour faire du petit-lait fans acides, on 
prend du lait récemment trait, on y mèle 
des œufs frais bien battus, felon la quan- 
tité du lait, & on le fait bouillir dans un 
poélon à un feu modéré; les œufs fe dur- 
ciflent & forment un coasulum avec le lait: 
on met le tout: dans un filtre ; il s’en {é- 
pare un petit-lait doux , d’une qualité pro: 
pre à.fervir d’alinient & de remede. On 
donne aux enfans ce petit-lait chaud, à-peu- 
près aw degré de chaleur du lait que l’on 
vient de traire; on le conferve dans un lieu 
frais & il ne faut en faire chauffer que la 
quantité néceffaire pour une fois, autrement 
il fe corromproit. 

* Faute de petit-lait pour faire rendre le #1e: 
conium ; on {e fert d’eau fimple fucrée ou 
miellée ; ou l’on coupe le lait avec de l’eau 
fans fucre & fans miel, en obfervant les pro- 
portions convenables à l’état de force ou de 
foiblefle où font les enfans. Le petit-lait eft 
plus analogue qué l’eau aux fubftances ani- 
males; c’eft par rapport à cette qualité qu’on 
doit lui donner la préférence. f 

Un: Médecin de Fribourg a fouvent obfer 
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vé que les enfans qu’on éleve dès leur naïf: 
fance, avec du lait d'animaux brutes, font 
moins fujets aux vomiflemens, aux coli- 
ques, aux conftipations ,-aux diarrhées, à 
rendre des excrémens verdatres, que ceux 
auxquels on ne le donne qu’après le pre- 
mier mois de leur äge. 

Les bouïillies & les panades, de quel- 
qu ’efpece qu’elles foient , font toujours pré- 
maturées chez les enfans nourris de dait » 
qui ne font pas. aflez formés pour les digé- 
rer, & ils ne le font pas allez avant l'age: 
de fept à huit mois. D'ailleurs, quels que 
foient leur âge & leurs forces, ces nourri-: 
türes font très - dangereufes pendant qu’ils: 
font ufage du lait, à moins qu’on ne les 
donne à une grande diftance de ce dernier, 
& dans les temps où il eft parfaitement di- 
géré : il feroit également dangereux de don- 
ner du lait pendant la digeltion des bouillies: 
& des panades. En général, on ne devroit 
jamais en faire là nourriture des enfans, que 
dans le temps où le lait ne fufhroit pas: 
pour les nourrir ; il feroit utile qu'on pût 
en retarder l’ufage jufqu'au {evrage. On à 
tout a craindre des bouillies & des pana-: 
des, lorfqu’elles ne font point aflez cuites, 
qu'on les donne en trop grande quantité ;: 
ou trop chargées de farines qui font tou- 
jours fufpectes , fur-tout fiellesne font pas: 
cuites , {eches & de bonne qualité. Des bouil 
lies de cette nature caufent des obftrutions 
dans le méfentere, des éréthifmes & des 
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gonflemens chroniques de l'abdomen ; des 
coliques’, des cours de ventre , des char- 
tres, Œc. 

Ordinairement on adopte le biberon pour 
nourrir les enfans avec du lait d'animaux ; 
on fe fert aufli de la cuiller, mais bien 
Plus rarement, parce qu'il faut plus d’at- 
tention pour fon ulage que pour celui de 
Pautre. 

On emploie , dans les diférens Pays, des 
biberons de différentes efpeces; en Angle- 
terre, chez le. Peuple, on les fait de cor- 
nes de vache , dont le petit bout eft percé 
& environné de deux morceaux de parche- 
min qui forment une extrémité femblable 
à celle d’un mamellon; ce parchemin et 
raflemblé & coufu de facon que les alimens 
qui font dans la corne peuvent s'échapper 
à travers les mailles, lorfqu’ils y. font déter. 
minés par la fucion. Les Seigneurs & les 
Bourgeois, tant en Angleterre qu’en Hol.- 
lande , en Allemagne, en Suifle & ailleurs, 
fe fervent pour leurs enfans, de biberons 
d'argent , d’étain , de bois, de verre. Ceux 
d'argent & d’étain {ont en façon de buret- 
tes ou de théieres; on garnit l’orifice du 
bec, ou dun bouchon de! liege qu’on per: 
ce dans fa longueur, pour y tenir un pe. 
tit tuyau de verre par où le lait coule dans 
la bouche de lenfant, ou de parchemin , 
felon la méthode des Suifes & des Anglois : 

à Paris, à Lyon, au lieu de ces biberonsy 
on e {ert de petites bouteilles de verre, 
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qu'on appelle rouleau; on introduit dans 
leur goulot des éponges fines qu’on couvre 
d'un linge très-propre; elles débordent aflez 
pour que les enfans puiflent les mettre dans 
leur bouche ; & les fucer comme des ma- 
mellons. | 
De fcavans Médecins: après un SA UES 
d'Expériences & d’Obfervations fur lufage 
du biberon, fe font apperçus que les en- 
fans attirent trop d'air par la fucion du ma: 
mellon artificiel de ce vafe, ce qui leur cau: 
fe des vents ,- des tranchées , des vomifle- 
mens, des cours de ventre, &c. On a ima- 
giné, pour remédier à ces inconvéniens ; 
d'introduire & d’affujettir dans le biberon 
Un fiphon qui porte jufqu’au fond de fa ca- 
vité; ce moyen réufliroit s’il n’exigeoit pas 
trop de force de la part des enfans; pour 
que le lait puifle parvenir à leur bouche : 
cette’ action trop. violente cauferoïit par fa 
durée des accidens dangereux. 
Les biberons, de mème que tous les vafes: 
. où. le lait {éjourne , ont un autre inconvé- 
nient, c’eft ‘que le lait: s’y corrompttres-ai- 
fémerit, fi l’on ne les tient pas toujours dé 
. a plus exacte propreté. : Des Domeftiques ;: 
des Nourrices, fur-tout des Nourrices de 
campagne ; auroient-ils aflez d'attention ; 
de patience ; de loifir ; pour s’aflujettir aux 
foins néceflaires à cet objet important ?: 
Un célebre Médecin d'Angleterre nous ap- 
St dans un de fes CHraPe que:fa 
| ST ER » 1 femhe 
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femme étant tombée malade, fept femaines 
après être. accouchée. d’une. fille, il. la nour- 
tit au biberon avec le lait de vache; elle 
tettoit  aifément; cependant elle: étoit tou- 
jours inquiete ; ; fouffroit des douleurs de.co- 


liques très fréquentes; des .flatuofités ; & 


avoit un cours de ventre continuel : ilaban- 
donria le biberon ; fe {ervit de la cuiller ; 
l'enfant devint tranquille & fe fortifa: Le 
même : Médecin entreprit de nourrir une Le. 
conde enfant, un mois après fa naïflance 
avec le biberon ; elle éprouva les mèmes 
Tymptomes que fa fœur avoit éprouvées, elle 
étoit {ur le point de périr; il abandonna 
le biberon, {e fervit de la cuiller ; & elle 
fe: rétablit parfaitement. Il ne fit pas ufage 
du biberon pour une troifieme ; il la nour- 
rit des fa naiffance avec la cuiller ; elle né 
prouva pas les accidens qui avoient menacé 


{es fœurs dune mort prochaine ; elle crût 


à vue. & devint très-robufte. : 

+ Des Obfervations femblables conarient 
que le biberon. ff une des caufesdes lan- 
geurs ; de. la mort mème des enfans que 
l'on a nourris par fon moyen ; .avec le lait: 
d'animaux ; 5 on reuflit bien. plus heur eufe. 


iment fi; à fa place, on les nourrit:à:la 


cuiller ; qui n’a im les fuites ficheufes de 


là fucion. . 


+ 


I eft des femmes ;*en dires Pays à qui. 
ne s'occupent que de nourrir des enfans.avec 
du lait d'animaux ; elles ont un fuccès ft 
avantageux ; qu'on a obfervé qu’il n’en meurt: 

Tome FL, N ; 
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pas un plus grand nombre , parmi ceux qui 
font ainfi élevés , que parmi ceux qui font: 
élevés par les meilleures Nourrices, & par 
les plus exactes à remplir les devoirs de leur 
état. Lorfqu’on nourrit les enfans avec du 
lait d'animaux, qu’on a toujours en abon- 
dance, on re peut pas avoir de raïfon de 
leur donner d’autres alimens avant qu'ils 
foient parfaitement en état de les digérer, 
ou pour mieux dire avant le dixieme ou 
le douzieme mois de leur âge. 

La qualité du lait étranger , dont on{e 
fert pour nourrir les enfans , eft fujette à 
des variations fouvent nuilibles. Les paflions 
font moins fréquentes & moins vives chez 
les femelles des animaux que chez les fem-. 
mes; l’ame participe aux pañlions de ces der- 
nieres , ce qui les rend plus fortes & plus 
nombreufes. Celles des autres n’ont leur 
principe que dans lation méchanique de 
leurs organes; leur lait en eft moins alté- 
ré ; cependant il l’eft aflez pour nuire à la 
délicatefle des enfans qui s’en nourriffent. La 
paffion qui regarde la génération, eft com- 
mune à tous les animaux ; elle eft:la do- 
minante des bètes, & peut-être la feule qui 
{oit propre à produire dans leur lait, une 
altération {enfible. Un lait ainfi altéré , nui- 
roit infailliblement aux enfans', puifqu’il 
çcaufe des maladies aux hommes. 

M.... prenoît tous les matins du lait de 
chevre, pendant l’Eté de j’année 1766 ; cé 
toit plutôt par précaution que par néceflité; 


‘ 
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cet ufage lui étoit avantageux ; ; il en fou- 
tenoit les bons effets depuis déux mois, par 
le régime de vie le plus exact, lorfqu'il s’ap- 
percut un matin d’une différence marquée 
dans la faveur du lait; cependant il le con- 
tinua , quoiqu'il confervat le mème goût; il 
eut un accès de fevre qui devint bientôt con- 
tinue , & prit enfin un caractere de putridité. 
On s’appercut, mais trop tard, que le chan- 
gement de la qualité du lait, provenoit de 
ce que la chevre étoit en chaleur : on attri- 
bua la fievre à l’altération de ce liquide. 

Une Dame de qualité éprouva , il n’y à 
que peu de temps, un dérangement d’efto- 
mac confidérable , avec des naufées fréquen- 
tes , pour avoir pris, trois matins de fuite , 
du laitrd’une vache qui étoit en chaleur; elle 
obferva que la faveur de ce lait étoit diffé- 
rente de ce qu’elle étoit auparavant ; elle lui 
paroïfloit âcre & de mauvais goût, ce qu’elle 
attribuoit à la difpolition de {a bouche , par- 
. ce qu’elle n’étoit pas inftruite de la circon 
tance où étoit la vache. 

Le lait d’une mere qui devient groffe, 
weft plus propre à nourrir fon enfant; ïl 
en eft de mème de celui des Nourrices qui 
font dans cet état; jai obfervé que l’un & 
l'autre font pour les enfans des fources de 
langueurs. Le lait des femelles des animaux , 
lorlqu’elles font pleines, auroit-il des pré- 
rogatives plus favorables ? Cela n’eft pas vrai- 
femblable ; il doit être également contraire 
aux enfans qui s'en nourriflent, : 
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: Comme le lait des animaux tire fes qua- 
litées de leurs alimens, il eft effentiel d’a- 
Voir attention aux herbes que l’on donne 
aux vaches & aux chevres dont on fe fert 
pour élever les enfans. On a obfervé à Mon- 
treuil-fur-:mer, que le trefle, la luzerne, la 
la. paille d'orge & les warats de vefar ; ren- 
dent le lait des vaches & des chevres moins 
propres à nourrir les enfans , que les plantes: 
qui croiffent naturellement dans les champs, 
& dans les prairies. Cette infalubrité eff l’ef. 
fet d’un fel âcre qui abonde dans ces: plan: 
tes; contraire à la qualité alimenteufe du 
fluide laiteux quien provient. [a luzerne ;, 
fur-tout, a cettemauvaife qualité au-deflus 
des. autres, puifqu’il eft-conftant que le lait 
des. chevres & des vaches qui pâturent dans! 
des champs qui et font femés ; donne la 
diarrhée aux enfans ; on la guérit bientôt, 
en mettant ces animaux à une nourfiture 
feche & plus propre à donner de. bon lait. 
Le foin ordinaire; la paille de. froment , 
celle d'avoine, font la nourritute feche la 
“plus convenable à ces animaux ; & laplus 
favorable aux enfans qui {e nourriffeñt de 
leur lait. Comme l’eau entrée pour beaucoup 
dans la mourriture de tous les animaux ; îl 
eft eflentiel que ceux qui fourniffent du lait 
aux enfans, n’en boivent que de bonne ; 
celle des fleuves; des rivicres & des gratis 
ruiffeaux, iorfqu’elle eft claire ; eft préféra+ 
ble à toute autre. | 

Le méchanifme, qui fert aux fonctions 
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des animaux, ‘ou qui en eft le principal 


agent, dépend d'une force élaftique des 


bres de leurs {olides , qui peut devenir irré- 
guliere. & perdre les conditions néceflaires à 
leur action; cet accident qui peut ètre pro. 
duit par des caufes différentes , eft très-pro- 
pre à faire dégénérer leur lait & à lui don- 
ner une mauvaile qualité : comme cet in- 
convénient feroit pernicieux aux enfans , on 
le préviendra en faifant promener tous les 
jours, dans un air libre, les vaches & les 
chevres. On doït également avoir attention 
de les tenir nettes & de les faire coucher 
fur la paille fraiche; on doit, fur-tout , les 
étriller & les peigner , pour réveiller & tenir 
en adivité l’action fyftaltique de leurs f- 
bres, entretenir la liberté de la circulation 
de far liquides , & favorifer la tranfpira. 
tion : fi cette évacuation ne fe faifoit aife. 
ment ; fi elle étoit diminuée ou fupprimée, 
ce qui en refteroit dans les vaifleaux , feroit 
déterminé dans le courant du lait, s’y mé. 


leroit, s’y confondroit, & en altéreroit la | 


qualité. 

Il eft ordinaire que jh bêtes des champs, 
les féroces, courent dans les campagnes , faf. 
fent un exercice continuel, traverfent des 
forèts épaifles , fe frottent à des arbres, à 
des rochers , fe jettent dans l’eau pour fe bai- 
gner , & {e procurent par ces exercices , que 
leur inftinét & leurs befoins leur fisserent. , 
des fecours que les animaux domeltiques , 
qui reftent dans leur étable, ne peuvent pas 
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fe donner; il eft néceflaire de les leur fup- 
pléer pour entretenir la liberté de leurs font- 
tions & la force de leurs organes. 


nd tt pm gr à te 
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Mauvais fucces du lait de vache € de chevre , 
dans les Hôpitaux #%les Enfans Trouvés.. 


| Es avantages fenfibles que l’on retire du 
lait des animaux, pour élever des enfans 
dans le fein de pee familles, ont fait naître 
le délir de les étendre dans les Hôpitaux 
des Enfans Trouvés ; Londres, Paris, Rouen 
& d’autres Villes puiflantes, ont fait des 
effais inutiles qui, peut-etre, ont augmenté 
le nombre des morts : par-tout on à été 
forcé d'en abandonner l’ufage. Les précau- 
tions que l’on prit à Londres étoient fon- 
dées fur des Réglemens fages & éclairés , 
cependant elles n’eurent pas de fucces heu- 
xeux. Des Francois, vrais Citoyens , excités 
par des fentimens d'humanité, propolerent 
de nouveaux moyens pour réuilir dans une 
pareille entreprife dort ils folliciterent la 
permiflion ; on admira leur zele & leur cou- 
rage; & on la leur donna. Il en fut parmi 
eux qui Ctablirent des hofpices particuliers , 
pour y élever des enfans à leurs dépens 3; 
d’autres trouverent toutes fortes de reflour- 
ces dans les bontés du Roi , pour mettre leur 
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projet en exécution. Quelle que fut la fer- 
veur de leur zele pour la Patrie , & pour 
ces Enfans d'adoption ; quelque juftes , quel- 
que bien concertés que fuflent leurs projets , 
ils eurent le malheur de les voir échouer. 

On choïfit à Rouen, pour l’eflai qu’on y 
fit, une maifon ifolée, hors de la Ville, 
expofée au midi ; il y avoit une grande 
cour , ombragée par des tilleuls, très pro- 
pres à promener les enfans dans les beaux 
jours. On pratiqua dans la maifon deux 
falles , lune au - deflus de lPautre ; elles 


_ étoient toutes les deux percées de plufeurs 


fenêtres . au Sud & au Nord. Ces falles 
étoient fraiches dans la belle faifon, & l’on 
avoit foin de les tenir échauffées pendant 
l'hiver. On plaça quinze enfans dans cha- 
cune, & on leur donna des foins fi aflidus, 
qu’on ne doutoit point qu’on ne les élevät 
avec le plus grand fuccès. On n’employa, 
dans cet eflai, que le lait de vache. 

. Après avoir donné à ces Enfans les foins 
qui leur étoient nécefaires , avant que de 
leur faire prendre de la nourriture, on en- 
treprit de les élever par le moyen du bibe- 
ron ; on leur donnoit, à cet effet, du lait 
coupé avec plus où moins d’eau de fontaine, 
felon qu'ils paroifloient être plus ou moins 
robultes ; on garnifloit le biberon d’un linge 
propre qu’on avoit foin de changer trois fois 
par jour , pendant l'Eté. On nourrifloit les 
vaches avec du treffle, de la luzerne &1des 


herbes de prairies ; & pendant l’Hiver ; avec 
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du foin, du fon, &c. : on leur faifoit boire 
de Peau de riviere , & quelquefois de celle 
de: puits. Au bout de huit jours ; on donnoït 
aux enfans de la bouillie faite avec le ait 
& la farine ;' ils en prenoient trois fois par 
jour, & de plus dans les intervalles ; tout 
le lait qu'ils paroifloient demander. Quel: 
quefois on leur donnoit de Ja panâde; quel: 
ques-uns: la gardoient ,: d’autres la vomif: 
foient : à trois ou quatre mois, leur boif 
fon ordinaire étoit du cidre doux & quel 
quefois de l’eau fucrée. 
Avec ce régime les enfans dormoisfie trèsi 
peu & crioient beaucoup; peu d’entreux 
prenoient de lembonpoint, tous les autres 
maigrifloient & mouroient languiffans. ! Ces 
derniers vomifloient fouvent le lait grume: 
lé & en rendoient par les garderobes ; le 
bouillon à la viande ne leur réuffifloit point: 
Il: ys en eut plufieurs qui furent pris d’une 
maladie de poitrine, avec fevre & oppreffion.: 2 
quelques-uns furent afigés d’aphtes à la bou 
che ; il en mourut de” cette maladie , qui 
étoit quelquefois précédée d'un dévoiement 
de matieres verdâtres qui avoient fouvent 
lieu , indépendamment des” aphtes. Quel: 
qu ‘attention que l’on eût à ‘entretenir la proï 
preté dans les appartemens où ‘étoient ces en- 
fans, Pair en étoit toujours: confidérable: 
ment infecté ; on le renouvelloit autant & 
auf fouvent: qu'il étoit poffble ; cependänt 
la mauvaile odeur y étoit continuelle & in 
fupportable. BOY LS 409 #5 Sue) 
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-Cet effai de nourriture , avec le lait de 
vache, fut fait fur cent trente-deux enfans, 
depuis le IS Septembre 1763 ; jufqu'au 14 
Mars 176$ ; il n’en relta, au bout de ce 
temps, quetreize vivans. Dans ce petit nom- 
bre, plufieurs étoient mourans & d’autres 
me faifoient que de naître, & par confe- 
quent ; n'avoient point féjourné dans PH6- 
pital. Bientôt après, il en mourut huit; de 
forte que vers la fin de la feconde année 
d’après l’effai, il n'en teftoit que cinq. On 
a obfervé que ces cinq enfans étoient du 
nombre de ceux fur lefquels on avoit com- 
mencé l’eflai, que leur éducation étoit déja 
avancée, lorfque l’air fut altéré par un plus 
grand oMbré, & lorfque le fommeil des uns 
commença d’être troublé pr les cris conti- 
nuels des autres. 

On fit l'ouverture de erues tous les ca 
: davtes des enfans morts; on les diftingua 
” en deux claffes différentes, par rapport aux 
caufes apparentes de leur mort, & à la du- 
rce plus où moins longue de leur vie. Les 
uns dépérirent fenfiblement dès les premiers 
jours & moururentdans le marafme en moins 
d'un mois; les autres parurent d’abord fe 
nourrir, &ils vécuirent quelques mois. La 
premiere claffe étoit la ‘plus nombreufe : 
fur cent quatre morts avant le premier Fé: 
vrier 176$, il y en eut foixante-un qui 
mouturent dans le premier mois de leur 
naifance ; trénte de ce nombre béLIrent dans 
fa- premiere quinzaine, ; di 
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Tous les cadavres de ces enfans étoient: 
maigres & atrophiés ; il étoit fenfible qu'ils 
étoient morts d’inanition ; ils n’avoient point 
digéré de nourriture. Ceux qu’on avoit nour- 
ris avec du lait coupé, lavoient encore 
dans l’eftomac, fous la forme de grumeaux 
Æolides : la bouillie s’étoit durcie dans le 
ventricule de ceux qui en avoient mangé, 
& y formoit une mafñle pâteufe : le bouillon 
qu’on avoit donné à quelques-uns à la place 
du lait, paroiïfloit dans les premieres voies, 
fans aucun changement fenfible. | 

Les enfans de la deuxieme clafle donne- 
rent d’abord queiqu’efpérance, ils paroifoient 
{e nourrir; cependant il en mourut vingt- 
cinq avant la fin du troilieme mois de leur 
vie. Ontrouva, à louverture de leurs ca- 
davres, aux uns des inflammations à la poi- 
trine & au bas ventre, à d’autres des-obf- 
tructions dans le mefentere, & des vo/vu, 
lus , parmi lefquels il en étoit de fi confide- 
rables, que la portion de l’inteftin qui les 
formoit avoit plus de dix pouces . de lon- 
gueur ; elle étoit tellement engagée & amon- 
celée dans la partie du canal inteftinal où 
elle s’étoit gliffée, qu'on ne pouvoit l'en fé. 
parer qu’en l’arrachant avec eflort. Plu. 
fieurs de ces enfans n’avoient qu’un vo/vu. 
lus 3 on en reconnut en d’autres, depuis 
trois jufqu'à fept. 

Ces volvulus provenoient , fans doute de 
l'irritation des entrailles, des fpafmes du 
plexus mefentérique , des coliques que ces 
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enfans avoient fouffertes à l’occafion des di. 
geftionsperverties, des embarras du mefen- 
tere & des autres vifceres du bas - ventre. 
Quelques années avant l’eflai que lon fit 
à Rouen, pour nourrir les enfans avec le 
lait de vache, on en avoit déja fait un à 
Paris; ils eurent tous les deux le même 
fort. Ce double exemple, au lieu d’intimi- 
der les vrais Citoyens, ne fit que ranimer 
leur zele. Un Médecin de cette Capitale 
crut tirer avantage des fautes qu’on avoit 
faites dans les effais précédens, il ft une 
nouvelle tentative, prit les précautions qu’il 
crut les plus néceflaires pour réuflir dans 
{on entreprife, jes dirigea avec fagefle ; mais 
il fut également malheureux. 

Les nbitat des ouvertures des nderitieé 
des enfans morts à Paris ,. dans les deux 
eflais qu'on y à faits, eétoient les mèmes que 
ceux de Rouen. C’étoient par-tout les mèmes 
maladies , les mêmes caufes de mort; des 
aphtes, des cours de ventre, des marafmes, 
des oppreflions , des inflammations , des gan- 
grenes. Il n’a éte fait mention de vo/vulus 
que dans les Obfervations de Rouen; peut- 
ètre n’en a-t-on pas trouvé ailleurs, pour 
n'avoir pas foupçonné qu'il pouvoit y en 
avoir. 

On ne trouvoit danses premieres voies , 
a l’ouverture des cadavres , que du lait 
grumelé , de la bouillie durcie, du bouil- 
lon qui nétoit point digéré.  N'etoit - ce 
pas à Paris & à Rouen , des effets de la 
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foiblefle des organes de la digeftion qui né, 
toient point allez formés pour s’aflujettir 
des alimens qui excédoient leurs forces ? 
À Rouen on donnoit de la bouillie des 
le huitieme jour , on en failoit prendre 
trois fois dans la journée, & du lait tou. 
tes les fois que les enfans paroifoient en 
demander. Tia 

Si l'on confulte la Nature dans lé fein 
d'une mere qui nourrit {on enfant, on y 
verra que le colofrum na pas pris au hui- 
tieme jour, la confiftence d’un vrai lait; ce 
net cependant qu’une pareille confiftence 
de ce liquide alimenteux qui puifle conve: 
nir à des enfans de cet âge , les mieux conf: 
titués. Comme les Enfans Trouvés font ra- 
rement de cette clafle, une nourriture plus 
légere doit être . celle qui leur convient. Le 
lait de vache, quoiqu’on le coupât à Rouen 
avec de l’eau , devoit être plus denfe que 
ne l’auroit été celui de leur mere, & par 
conféquent plus difficile à digérer : quel 
défordre ne devoit pas caufer la bouillie, 
prife dès le huitieme jour , & combien le 
lait pris à tout inftant, ne devoit-il pas 
Paugmenter ? Déja du temps d’Ettmuller , 
on regardoit comme-mal-faine, la bouillie 
faite avec la farine crue, l’eau, ou le lait; 
on penfoit, avec raïon, qu’elle étoit plus 
propre à {ervir de coile dans les ouvrages 
” méchaniques , qu'à nourrir des enfans :äl 
ieft pas furprenant qu’elle ne réuflifle pas 
dansies Hôpitaux des Enfans Trouvés , lorf: 
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qu’elle eft d’une telle nature. D'ailleurs ; de 
quelqu’efpece que oit la bouillie ; elle ne 
convient jamais à des enfans d’un âge auili 
tendre, lorfqu’ils font noufris avec de fait; 
la panade leur feroit également nuifible. De 
tels alimens mèlés avec le lait, ne peuvent 
que former dans leurs eftomacs foibles ; 
une pâte dure ; des grumeaux épais, très: 
propres à irriter par leur acidité, les mem: 
branes des preinieres voies ; & à produire 
des obftructions , des fievres ; des coli: 
ques, des cours de ventre, des. volunlus ; 
des inflammations ; des gangrenes 4 @c 
De tels alimens, ainfi dégénérés, ne fcau: 
roient pafler dans les voies “du chyle ; ni par 
conféquent réparer la mafle des liquides ;: tb 
doit en furvenir des marafmes inévitables: 
Ces mêmes fubftances prennent infenfble- 
ment une qualité alkalefcente ; fe. corrom- 
pent, fe putréfient, paflent en partie dans 
les vaifleaux ; fe confondent avec la mañle 
. du fang ; forment des aphtes, des gangre- 
hes, & donnent occafion à tous les acci- 
dens qui proviennent de la putridité. 

La tranfpiration des enfans retient tou+ 
jours quelque chofe, fur-tout dans les ma 
ladies , de la qualité des matieres étrange 
res qui font ifolées où confondues dans la: 
mafle de leurs liquides; les émanations de 
ces matieres, deviennent bientôt putrides:;: 
fi elles ne le font pas déja, lorfqu’elles font: 
répandues dans l'athmofphere. ‘Une telle pu: 
tridité ne peut être que-contraire à des en 
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fans qui {ont toujours très - fufceptibles de 
contagion : de-ia ces nombreufes maladies 
qui dépeuplent les Hôpitaux des Enfans 
Trouvés , dans les premieres années de 
leur éducation , faite avec le lait d’ani- 
maux. 

Lorfque les enfans font malades , leurs 
matieres fécales font très-propres à infecter 
de plus en plus lair de l’athmofphere, par 
les exhalaïifons corrompues , aigres & alka- 
lefcentes qui en émanent toujours en abon- 
dance : on leur remarque d’abord une odeur 
aigre , & enfuite de pourriture. Quelque 
dégénérées que foient ces exhalaifons, elles 
confervent aflez d’analbgie avec les Aubftan- | 
ces animales , pour céder aifément à une ef 
pece d’attraétion qui fe fait d'homme à hom- 
me, & principalement d’enfant à enfant. 
D'ailleurs leur abondance & leurs qualités 
afoibliflent le reflort de l'air, diminuent 
fon élafticité, & le rendent moins propre à 
la refpiration & à favorifer les fonctions vi- 
tales & animales. / 

Dans tous les effais que l’on a faits à Pa 
ris, à Londres, à Rouen & ailleurs, pour 
Éeserideshetéi plufieurs enfémbles avec 
le Jait d'animaux, on s’eft par - tout récrié 
fur l'infection infupportable qui fe répandoit 
dans leurs appartemens : on à tenté inuti- 
lement toutesortes de moyens pour la difi- 


; per ou du moins pour la diminuer; on. 


wa jamais pu y parvenir. On n’a paslaiflé, 
croupir les enfans dans leurs ordures»: on 
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a fouvent changé leurs langes, on a mis 
promptement dehors ceux qui étoient fales, 
on les a fubmercés dans l’eau, on a tenu 
les fenètres ouvertes , on a établi des venti- 
lateurs dans les appartemens, & on a pris 
d’ailleurs toutes fortes de précautions poff- 
bles ; l'infection a toujours dominé & a ren- 
du tous ces foins inutiles. De tels vices de 
Fair font très - propres à caufer des dyflen- 
teries, des aphtes, des gangrenes ; & toutes 
les maladies qu’on attribue généralement à la 
“corruption. | 

Les enfans qui ont befoin d’un long fom- 
meil pour la régularité de leurs fonctions, 
s’éveillent les uns les autres, par les cris con- 
tinuels qu’ils font, lor{qu’ils font plufieurs 
enfemble; leurs digeftions en font altérées, 
les autres fonctions en foufrent, leurs fo- 
lides ne fe réparent pas , ils s’ufent ; & leurs 
liquides tombent dans lalkalefcence & la 
putréfation. Cette caufe générale de leur 
mort fe particularife , felon les parties ou 
les vifceres qui en {ont le plus affectés ; 
c'eft de-là que leurs maladies prennent les 
caracteres qui en font la différence. 

. Peut-être n’a-t-on pas donné, pendant 
les eflais que l’on en a faits dans les H6. 
pitaux , les foïins néceffaires aux animaux 
dont on fe fervoit pour nourrir les enfans ? 
Puifqu’on s’eft apperçu, à Montreuil - fur- 
mer, que le treffle, la luzerne, &c. don- 
noient de l’altération à leur lait, qu'ils le 
rendoient peu propre à des nourritures d’en- 
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fans qu'on faifoit en particu! lier dans le fair 
de leur famille; comment auroit-il pù le: 
tre à celles que l’on faifoit en général ? On 
ñourrifoit en partie, pendant les effais, les 
vaches & les chevres avec de la luzerne 3! 
du trefle & d’autres herbes ; qu’on doit re: 
garder comme propres à altérer leur lait > 
_ peut-être même ne donnoit-on pas à ces, 
animaux les autres foins que jai obfervé 
leur être néceflaires. Ces négligences ; dont 
on ne s'elt point appérçu ; ne pourroient- 
elles pas être placées parmi les caules géné-, 
rales des maladies qui ont fait périr dans 
les Hôpitaux; un fi grand nombre d’ertfans 2 
On doit. inférer de ces réflexions ; que la 
perte des enfans dans les Hôpitaux , -a eu 
pour caues générales, des: aigres dans les, 
prémierés voies ; des veilles exceflives ;: la 
corruption & la contagion de leur athmof: 
phere. Les caufes particulieres de ces ac: 
cidens dans les Hôpitaux & au: dehors ; 
font des débilités ; des relâchemens des or- 
ganès de la digeftion, des. àlimens donnés 
en trop grande abondance, ou mal-à-pro- 
pos, des douleurs, des PR Ps excellifs ;, 
des malpropretés ; des exhalaifons aigres ; 
putrides, &c. On conçoit. qu'il eft diffci- 
le de prévenir ces défordres parmi un nom: 
bre d’enfans raflemblés ; cependant en :les. 
ménageant avec une connoifance: entiere! 
 de-leurs. tempéramens , de leur!force , «deu 
leur foiblefle; en ayant attention. aux ‘cau! 
fes procathartiques ordinaires de-leurs mas: 
ladies ÿ 
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_jadies ; eñ leur donfiant des foins affidus, 
propres à éloigner toutes ces caufes ; en ent 
ployant ces {oins, tant dans l’intérieur de 
leur corps que dans l’extérieur & au dehors, 
_ on éloigneroit ces maladies, on en diminue: 
roit confidérablement le nombre &: on. en, 
modéreroit les effets : j'en ai indiqué les. 
moyens; Je leur donne phus détendue: 

De tous les remedes que j'ai propofes pou: 
prévenir les aisres dans les premieres: voies 
des enfans & pour y remédier lorfqu’ils ont 
liéu, il n’en eft point d’aufli eMicace qué' ie 
favon & la magnelie blanche. Le favon 
donne de l'activité aux fibres relachées des. 
membranes de l’eftomac ; celt par cette 
vertu qu'il prévient les aîgres en favorifant, 
la digeltion ; il y: remédie en saflimilant 
avec eux à la faveur, de {a qualité :alkalia. 
ne; en fecondant l’action de la bile, & en 
la rapprochant de fa nature, lorfqu’elle a, 
été affoiblie par le mélange éxcédent des aci- 
des. Les Docteurs Camper &.Schlofler: ont: 
préfervé. leurs propres enfans des aigres & 
les ont réndus très-robuftes en leur faifant, 
faire ufage de favon ; ils en donnoient d'a: 
bord tous les jours de petites dofess de quas. 
tre à huit grains ; jufqu'a Page de: trois 
mois; ils l’augmentoient infenfiblement, de 
facon qu’elle fut d'environ vingt. grains au, 
temps du.fevrage : ils préferent à tout au 
tre, le favon. bate dElpagne, ou celui 
de Jérufalem. Lorfque les aîgres paroifloient 
s'établir , ils failoient préndre du favon deux 
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ou trois fois par jour, ils en mettoient ptiris 
cipalement dans la bouillie. Ces Médecins 
avoient {vin d’adoucir &.de tempérér la- 
mertume du favon avec du fucre. Le Doc- 
teur Camper, convient ; d’après Geoffroy 
& Boërhaave, que le fucre eft un remede 
efficace contre la corruption; ces Maitres: 
de l'Art le regardent comme un fel huileux 
très-doux , propre à faciliter les digeftions 
& à calmer les tranchées des enfans. Boer- 
haave la reconnu pour un favon très pur, 
& l’a regarde comme un fel effentiel hui- 
lsux, propre à divifer les vifcofités eluti- 
rules: des premieres voies. Les Dodteurs 
 Schlofier & Camper, ne font pas les feuls 
qui fe fervent du favon pour prévenir les. 
aigres des enfans & pour les détruire; on 
en fait ufage pour te même objet dans tou- 
té: la Hollande, en en Allema- 
sne" & ailleurs. - 

- La magnclie blanche, . tort elle eft bien 
préparée, & qu’on ne donne pas de la craie: 
à fa place, eft de tous lés remedes le plus 
convenable ; pour prévenir les aîgres des 
premières voies & ‘pour les diffiper ; elle 
produit le meme eflet. que le favon, fur 
leftomac, fur les aigres & fur la bile; d'ail. 
leurs elle tient le ventre libre ; c’eft un {e- 
cours très -efentiel aux enfans. Si Ja ma- 
gnefie weft pas le feul alkalin laxtif, du 
moins il en eft bien peu qui aient cette qua-' 
lité; d'ailleurs elle devient de plus en plus 
laxative, & mème purgative, à proportion 
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dés aigres qu elle rencontré dans les pre- 
mieres voies ; de forte qu’elle agit fur les 
aiotes comme un ablorbant & comme un 
purgätif; elle les prévient, les corrige & 
les évacue. Ce font des vertus qui lui ont 
propres & qu'on ne trouve pas dans tout 
dutre remede. La dofe de la magñeñe et 
dé fix; huit, ou dix grains ,- donnés deux ; 
trois Où quatre fois par joùr; pour un en- 
fant au-déflous de trois mois, & de quinze 
grains ; au-deflus de trois mois, juiqu'au 
fevrage. Les alkalis terreux fe font fur les 
aigres que très : peu d'effet x ils ont d'ail 
“leurs une mauvaife qualité ,'en‘ce que les 
enfans fie jes digerent pas; ils ne pañent 
pas dans les voies du chyle ; ils’ furchar: 
dent l'eftomac, retardent es digeftions ‘en 
Senant les fonctions de Icurs organes. Jai 
vü un enfant de cinq ans; rendre dans fa 
convalefcence ; toute la quantité des alka- 
lins terreux qu'il avoit pris pendant une 
longue maladie; ils lui avoient été prodi- 
gués ; cependant ils W’avoient Cr fubi : la 
moindre altération. 

Si l’on fecondoit l’ufage di vds & de 
la magnefe blanche, par une diete conve: 
able; ces rémedes continués à propos, pré: 
fervétoient les enfâns de douleurs , d'iñquié: 
tudes ; de faux. befoins ; ils dormiroient 
tranquillement, ‘hé crieroient point; où ils 
crieroient beaucoup moins, & l’on tie ver: 
foit pas parmi eux, dans les Hôpitaux ; de 
ces infomnies géférales , ni de ces maladies 
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contagieufes qui concourent fi fenfiblement 
a les dépeupler. 

Les enfans étant moins LT , les éma- 
nations de leurs corps & de leurs excré- 
mens , feroient moins aigres, moins féti- 
des, moins contagieufes &, moins à crain- 
dre. La tranfpiration des corps fains eft le 
produit des dernieres. digeftions; elle .n'eft 
point vicice, elle {e difipe de l’athmofphe- 
re inférieure avant d’être corrompue; fur- 
tout lorfqu on,a.foin de tenir le courant. 
de l'air libre dans les falles, & de le re- 
nouveller ;. d’ailleurs: la tranfpiration natu- 
rélle.eft très-volatile elle s’éleve dans Pair 
pour y former fon équilibre à proportion 
de fes divifions & de fa légéreté. 

La tran{piration des malades & de leurs 
excrémens. ;  eit au contraire chargée. de 
miafmes corrompus, émanés de la propre 
fubftance de leurs liquides & des portions 
de leurs folides ,. fondus & difipés faute 
d'un concours général, qui, étant dégéné- 
ré, établit.ou favorile la corruption. Ces 
miafmes corrompus, plutôt que volatilifés, 
reftent dans l’athmoiphere, par un..effet de 
leur denfité ,. fe communiquent de malade à: : 
malade, .& portent autant de glaives con- 
tagieux dans les corps où ils pénetrent. . 

On a lieu de fufpeder les Enfans Trou 
vés de vices vénériens ; cependant il en eft 
peu qui en portent à leur naiflance des fi... 
gnes fenfbles ; fi le virus, dont ils font 
atteints, ne {e manifefte pas de lui-même, 
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ou à l’occafion du contact immédiat de l’ath- 
mofphere ,*il demeure caché fous fes voi. 
les , fouvent pendant plufeurs mois & me- 
me pendant des années entieres. Il paroïît 
alors dans toute fa force; mais quels dé- 
fordres ne doit-il pas avoir fait , au mo- 
ment où il fe développe, fur les Nourri. 
ces, leurs enfans, & peut-être fur des fa. 
milles entieres ? Quel moyen de prévenir 
ces accidens, fi dans les Hôpitaux on ne 
renonce pas aux Nourrices ? On a vu la 
facon d’y fuppléer par le lait des animaux, 
& j'indiquerai à la fuite de ce Chapitre, 
une nourriture propre à nourrir les enfans 
fans lait. | 

On à obfervé que les enfans qui naif 
fent avec des fymptomes de virus vénérien, 
vivent rarement au-delà d’un mois; & que 
ceux dans lefquels ce virus fe manifefte deux 
ou trois mois après qu'ils font nés, ne vi. 
vent pas long - temps. À Lyon on leur à 
fait des fritions mercurielles ; à peine y 
ont-ils furvécu ; on en à fait à des chevres 
auxquelles on avoit donñé des enfans vé- 
rolés à nourrir ; les enfans & les chevres 
périfloient en mème temps : on a fait ail- 
leurs de pareilles tentatives, avec aufhi peu 
de fucces. La maladie vénérienne fe déclara 
dans quelques enfans de Hôpital de Rouen, 
a l’âge de deux à trois mois; on a préten. 
du y remédier. par le moyen de la panacée 
mercurielle, dont on faifoit prendre deux 
fois le jour, chaque fois, deux ou trois 
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grains dans la bouillie. Je ne comprends: 
- pas en quoi l’on püt s "appércevoir des bons 
effets de ce remede, puique tous les en- 
fans foumis à cet eflai moururent, à l’ex- 
 ception de cinq qui n’avoient point eu de 
fymptomes vénériens.: 

( J'ai fait des Obfervations qui confirment 
qu'on guérit des enfans, qui ont pris. la 
vérole -de leur Nourrice, par l'application 
fur les cuifes, de petits linges enduits lé, 
gérement de pommade mercurielle camphrée, 
jé mercure introduit ,..par le moyen des 
fritions ; dans les vaifleaux encore pul, 
peux, d’enfans aufli tendres, ne peut qu'y 
caufer des engorgemens & des. déchiremens 
mortels. 

Le mercure au. ,contraire’, qui entre dans 
la pommade qu’on applique fimplement fur 
la peau, étant exactement purifié par les. 
moyens ordinaires & divifé par le camphre, 
pénetre dans les pores .. très - lentement & 
fans violence; il ne fe.diftribue dans les 
_vaifleaux qu’au gré des-ofcillations des f, 
bres & de la circulation des liquides ;.la : 
Nature l’adopte, pour en. dire, & les en. 
fans guériflent, 
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EHAPITRE XL 


Nourriture des enfans fans le fecours du lait. 


| une le lait qui eft naturel aux enfans 
& celui qui leur elt étranger font fufcepti. 
bles d'acquérir des qualités contraires à leur : 
nourriture & de.leur caufer des maladies, 
fouvent mème la mort ;: des Nations fages, 
& ailleurs des hommes éclairés , ont eñayé 
de’ les fuppléer par d’autres moyens. Fer- 
rarius nous apprend que. les Allemands ef- 
frayés de ce danger, ne faifoient pas dif. 
ficulté- de nourrir les enfans dès leur naïf 
-: fance, avec des bouillies çgompofées de lait 
-.de vache ou de brebis:& de farine de fro- 
ment; il eft des Pays où l’on fuit encore 
aujourd’hui. cette méthôde , elle elt très-ufi- 

 tée dans la Haute Allemagne & en Suifle, 
mème .en France : on donne aux enfans. 
‘toutes les quatres heures, de cette nourri- 
ture & on les fait boire dans les interval- 
les. La boifon la plus faine, dont ces Peu- 
ples fe fervent, et l’eau, où l’on fait bouil- 
lir de la rapure de corne de cerf ou d’i- 
voire, &.de la femence d’anis. Lorfque la 
bouillie ordinaire paroit incommoder les en- . 
fans par fon acefcence & fa glutinofité, on 
en fait à fa place avec le jus de viande, 
les jaunes d'œufs & le pain, ou bien avec 
du pain grillé réduit.en poudre, & délayé 
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dans du lait ou du jus de viande : la fecon. 
de année on leur donné des alimens plus 
{olides. ‘A Basile , on nourrit les Enfans 
Trouvés de bouillie faite avec le lait & la 
farine; l’eau commune fait leur feule boif- 
fon. Onne seft point apperçu qu’il meure 
“plus d’enfans parmi ceux qui font élevés 
de cette façon, que parmi ceux qu’on éleve 
“différemment , ni que les maladies foient 
plus fréquentes & plus dangereufes chez les 
uns que chez les antres. 

Wan - Helmont craignoit de nourrir Îés 
enfans avec du lait, par rapport à lu faci- 
lité qu'il a de contracter des vices qui leur 
‘Sont pernicieux. Cet Auteur fe croyant fon- 
dé dans cette crainte fur de juftes raifons, 
“confeiile de les nourrir dès leur naiffance, 
au lieu de lait, avec une bouillie compo- 
de de pain bouilli dans la petite biere, 
-qu'il adoucit avec du miel ou du fucre, & 
-qu'il réduit en confiftence de gelées; äl la 
délaie enfuite avec de la petite biere, pour 
“la faire prendre aux enfans en formetide 
boiflon:; il leur di ane d’abord des alimens 
+rès-légers ; peu al peu il les accoutume a 
de plus folides. ik ainfi que cet Auteur 
a nourri plufieurs enfans des leur naiflan. 
ce, & principalement le fils d'un Comte, 
qui devint plus grand , plus fort & plus 
courageux que fa freres. : Ce jeune hom- 
me donnoit de lui les plus grandes cfpéran. 
ces, lorfqu'il eut|le malheur: de recevoir à 
l'armée, une balle qui termina fes jours, 
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Wan-Helmont place cette bouillie bien au- 
dellus des autres alimens d'ufage pour la 
nourriture des enfans ; on peut voir dans 
fes Ouvrages, les éloges que peut-être il 
lui prodigue. 

On fera furpris de ce que Wan-Helmont 
compoie avec de la biere la bouillie qu’il 
propofe; cependant cet ufage n’eft pas fans 
exemple; on lobferve en Dbéiirok & en 
Hollande. Dans l’un & lautre, on la fait 
ordinairement avec le lait, & fouvent avec 
la biere, à ia place du lait, felon lufage 
de. Wan-Helmont. Il y a peu de différen- 
ce entre les bouillies faites avec la biere & 
celles qui font faites avec l’eau ; les parties 
volatiles de la biere fe difipent par l’ébul- 
lition ; il n’en refte dans la bouillie que la 
partie aqueufe , qui, à peu de chofe près; 
équivaut à l’eau commune. Cet Auteur dé- 
layoit la bouillie avec la biere pour en faire 
la boiflon ordinaire des enfans; je ne fçau- 
rois convenir avec lui de la falubrité de cet . 
ufage ; il feroït pernicieux dans nos climats. 

Junker aMüure que l’on peut en toute fi se 
xeté entreprendre de nourrir les enfans dès . 
deur naïllance, avec de la bouillie. En plu- 

fieurs endroits, où l’on eft dans cet ufage, 
on emploie alternativement la bouillie & la 
panade, fur-tout lorlque les enfans com- 
mencent à ètre forts, & lor{qu’ ls font d’un 
tempérament robuite. 

Le Docteur Schacher a publié une Dif 
fertation qu'il avoit prononcée devant PA. 
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cadémie de Leipfick, dans laquelle il indi- 
que des moyens pour nourrir les enfans {ans 
le lait de leurs meres & fans celui des Nour- 
rices. Il leur donne du petit- lait préparé 
fans acides, jufqu'à £e qu’ils aient rendu 
le meconium; il ’adoucit avec du fucre, du 
| {yrop de capilaire, ou de chicorée compo- 

fe. Il retranche alors le fyrop & s’en tient 
au petit-lait-fimple, pendant quelques jours, 
en obiervant de le rendre infenfiblement 
plus nourriflant, par le moyen d’une bouil- 
lie faite avec le pain de feigle, délayé dans 
parties égales d’eau & de lait : elle doit ètre 
très-légere , afin que les enfans puifent la. 
valer aïfément. Lorfque les enfans font aflez 
forts pour prendre des alimens plus nour- 
rillans , il confeille de faire ufage d’une au- 
tre bouillie, compofée avec le farrafin, ou 
avec de Pavoine. On fait cuire ces froef. 
ces jufqu’à ce que leur écorce fe détache & 
tombe ; on les broie alors & on les pañle 
par un tamis clair ; on y ajoute un peu de 
beurre récent, très - peu falé; le beurre la 
rend plus noutriflante & entretient la li- 
berté du ventre. L’Auteur prétend que cet- 
te bouillie {uffit pour nourrir les enfans, 
& qu’elle, eft moins propre que toute au- 
tre à devenir glutineufe & à former des 
obftructions. Il ne fe fert plus de petit. 
lait des que les enfans peuvent {upporter 
la bouillie feule ; parce qu’il la rendroit 
trop nourriflante. 

Le mème Auteur obferve ‘qu'il eft des 
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gens. qui donnent aux enfans de la petite 
biere pour boïiflon ordinaire; il défaprouve 
cet ulage, parce que la petite biere pour. 
roit leur nuire par fa qualité ; d’ailleurs 
comme l'hiver on la donne chaude, elle fe 


tourne; étant tournée , elle ne peut faire 


qu'une mauvaile boiffon; on doit porter le 
mème jugement du cidre, du poiré, mème 
du vin, qu’en certains Pays on donne aux 


enfans tres - male à - propos. 


Hoffmann “regarde la biere comme une 


mauvaile Gb pour les adultes » lorf- 


qu’elle n’eft pas bien cuite & bien épurée; 
elle leur donne des tranchées. Quels effets 
ne doit-elle pas produire fur les organes 
tendres & délicats des enfans du premier 
âge ? Les plus grands Praticiens en Mede- 
cine ont obfervé qu’elle leur caufe des .char- 
tres, des fievres inflammatoires. Un liqui- 
de qui n’a point fermenté & qui fupporte 
la chaleur fans dégénérer, eft , felon les 


Médecins les plus célebres , la moilledre boif- 


fon & la plus faine dont dés enfans puifent 
faire ufage ; l’eau a toutes ces qualités, elle. 
les tient de la Nature ; elle mérite la préféren- 


ce par fa falubrite , fur toutes les autres boil- 


fons de queiqu’efpece qu’elles puiflent etre. 

Certain Peuple en Alace compofe une 
boiflon avec la décoétion de mie de pain, 
& d'orge, qu'il coupe avec du lait de va- 
che, &en fait la nourriture des enfans fans 
les faire tetter; outre, cette boiffon on leur 


donne de la bouillie, 


4 ’ 
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La bouillie énployée pour premiere nout- 
riture des enfanss a fes inconvéniens ; elle 
eft fujette à s’aigrir fi elle. n’eft pas digérée 
parfaitement. Les fubftances végétales font 
très-acefcentes; fi on les expole à un degré 
de chaleur égal à celui de l’eftomac, elles 
deviennent , après quelques heures, aufh 
‘aigres que le vinaigre. Si la bouillie eft 
trop nourriflante , elle prévaut {ur les for. 
ces des organes des diseltions, les rend im- 
parfaites, ou elles ne fe font point; alors 
les enfans tombent bientôt dans le marafme. 
Sielles ne font qu’irrégulieres, il fe forme 
dans les premieres voies des matieres glai- 
reufes ou de véritables glaires , qui caufent 
des tranchées, des cours de ventre dyflen- 
teriques, ou d’autres accidens toujours, à 
craindre. Les {ubftances farineufes qui paf 
fent dans les voies du chyle, étant mal di- 
gérées, n’en fortent point, ou n’en fortent 
qu'en partie, celles qui y reftent forment: 
des obftructions dans le mefentere; sil en 
parvient dans les vaifleaux du fang, il ne 
s’en fait point d’aflimilation avec ce liqui- 
de, ou elles n’entrent dans fon concours, 
qu'après plufieurs circulations dans le {yftè- 
me général des vaifleaux, & le rendent den- 
fe, couenneux & moins propre à fes fonc- 
tions. Si la bouillie eft glutineufe, la bile 
des enfans n’eft point aflez incifive pour at 
voir la divifer. 
Les. parties farineufes contiennent une 
quantité confiderable d'air TRE > qui, 
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en fe développant dans l’eftomac des enfans, 
le gonfle & le diftend au point de caufer 
de vives douleurs, & mème d’en déchirer 
les membranes. Lorfque les enfans font dans - 
cet état de fouffrance, leurs entrailles font. 
dans la contrainte , la circulation des liqui- 
des ÿ elt retardée, la {ecrétion des fucs di-, 
geftifs y eft fufpendue, toutes les fonctions 
courent le rifque d’ètre interceptées, &c 
quelquefois. elles s’éclipfent pour toujours. 
Hales a retiré de trois cens huit grains de 
bled ‘de Turquie, deux cens foixante-dix 
pouces d'air, ou le poids de foixante-dix- 
fept grains. Les autres graines contiennent 
également de l'air à proportion de leur den- 
fité; en général elles en contiennent toutes 
une quantité confidérable: on doit inférer 
de ces connoiffances que les bouillies que 
lon compofe avec. des farines crues, doi. 
vent avoir des inconvéniens dangereux dans 
les. enfans foibles, lorfqu’on ne fupplée pas 
par le fecours de l’Art, à ce qui manque à la 
Nature pour les digérer parfaitement. 

On conçoit par ce fimple - tableau, les 
inconvéniens dont les enfans font menacés 
par l’ufage de la bouillie; que leur condi, 
tion eft bien malheureufe , puifque celui du 
lait les expofe à un plus grand nombre d’ac- 
cidens ; j'ofe mème dire à de plus dange. 
reux. Ce font des -circonftances critiques , 
où de plulieurs maux qu'on a à craindre ;.. 
il Faut, fe garantir des plus grands , lorfqu’on 
ne peut pas tous les éviter. Si-une mere 
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ne peut pas nourrir fes enfans fans leur nuis 
re , il lui convient d’avoir recours à des Nour- 
tices qui méritent fa confiance; fi elle n’en: 
trouve que de fufpectes, elle eft autorifée 
à les nourrir avec du lait d'animaux bru- 
tes, jé l'ai déja oblervé. Si elle a liew de 
craindre ce dernier, ou fi elle neft pas à 
portée d’en faire ufage, une nourriture fans 
läit et {on unique reflource. ti 
Les Médecins Obfervateurs ; ont généra= 
lement reconnu que les fubftances farineu- 
fes dont ont fait la bouillie, {ans les avoir: 
fait fermenter auparavant, expofent les en! 
fans à des accidens dangereux; il eft donc 
eflentiel de rechercher les moyens les plus 
propres à les prévenir. Il faut d'abord con- 
fidérer les alimens qui fervent de nourritu- 
re aux Peuples de différens climats; les eriz: 
fans s’accommodent plus aïifément de ceux 
que leurs perés ont en habitude, que de tous’ 
ceux qui ne font‘ point en ufage parmi eux. 
Les Normards ; lés Bretons, les Peuples qui 
habitent les vallées des Pyrénées & les mon- 
tagnes d'Auvergne; lés Flamands, les Hol- 
lantiois , les Suiflés, font accoutumés au lait 
& quelques-uns d'énte eux à la biere. Îl cf 
des Provinces ex Hollande oùle Peuple vit ; 
pour ainfi dire, de lait, de petit-lait ; de lait 
ébeurré; ce Peuple dénherà ‘1e enfans la’ 
même nourriture fans d'ifitré précaution ,‘ 
& il les éleve. Si dans les climats où les pa=? 
rens ne fontpoint dans cet ufage, on nour- 
rifloit les enfans avec de tels dliméens, fans! 
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prendre les précautions les plus exactes, on 
n’en éleveroit pas un. Ceft auf à raifon 
d’une habitude contraétée chez les parens, 
que les enfans peuvent, comme eux, fe 
nourrir de lait d'animaux, de bouillies au 
lait, à l’eau, à la biere, & faire ufage d’une 
boilon laiteufe ; tous ces alimens nuiroient 
aux enfans dans les Pays où ils ne font pas 
communs, ni d’un ufage familier. 

Les Polonoiïis font un grand ufage de far- 
rafin & d'avoine ; l’un & lautre réuflifient 
à leurs enfans , ils ne réufliroient pas ailleurs. 
La bouiilie au lait, celle que l’on fait avec 
la biere &-la boiflon laiteufe, n’auroïient pas 
un fuccès favorable dans les Provinces mé- 
ridionales du Royaume où ces alimens & 
cetté boiflon ne font point en ufage. Si l’on 
nourrifoit les enfans de ‘Paris, dès leur 
naiflance , avec du pain: noir. lourd , pe- 
fant comme du plâtre & toujours mal cuit, 
il ne s’en trouveroit peut-être pas un qui 
püt réfifter à cette nourriture ; cependant 
où en nourrit les enfans de certaines Pro- 
vinces ; &-ils n’en meurent pas. Il eft des 
contrées que Je connois , où l’on nourrit les 
enfans dès leur naiffance, avec des pommes 
cuites ; de la foupe à l’eau & au {el, des 
dhâtaigies machées , & ïls vivent ; peut- 
ètre fuccomberoient « ils à une nourrituré 
plus délicate ; qui leur feroît étrangère. Le 
beurre dans les alimens, réuflit aux enfins 
de Hollande & de Flandre , & l'huile à ceux 
de la Provence & du Languedoc. On a 
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foin dans ces Provinces, en Italie &.ail- 
leurs , de mettre de l’äil dans tous les ali: 
mens des enfans ; il leur réuflit, parce que 
leurs peres en mangent communément & 
avec plaifir ; au lieu qu'à Paris on en a 
une efpece d'horreur. Ne feroit:ce pass 
chez lez Parifiens, plutôt un préjugés; une 
prévention, qu’une antipatie ? [’ail cepen-. 
dant feroit fur la bouillie de leurs enfans ,. 
à- peu - près l’effet du favon; il eft propre : 
comme ce dernier, à foutenif le ton .des. 
fibres des membranes de l’eftomac, à le re- 
tablir lorfqu’il eft afloibli , à donner de 
ladtivité à la bile, & à divifer les parties 
vifqueufes ou trop denfes de la bouillie &. 
des autres alimens de cette qualité. En Fran- 
ce, on fait faire ufage aux enfans de reme-. 


des huileux, adouciffans & tempérans pour. 


les guérir des tranchées ; en Angleterte , 
pour les en préferver ,; on met. de. l’eau-de- 
vie dans leur bouillie, pendant les quatre 
premiers mois de leur âge. On doit conve- 
nir, d’après ces exemples, que dans la façon 
de vivre, de mème que dans les. mœuts ,: 
les habitudes des peres deviennent comme, 
naturelles à leurs enfans. Il en eft de me- 
me de lair natal, quelque mauvais qu’il. 
foit, les enfans le fupportent. lorfque leurs 
peres y font habitués; s'ils font tranfpor- 
tés ailleurs, mème dans un air plus falu- 
bre, ils s'y font difficilement, & quelque- 
fois ils ne sy font pas. me AT ENT 
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Un choix convenable de bouillies ; la fa 
ton. de les préparer & de les diftribuer ; fe: 
lon l'âge ; les forces :& lé tempérament 
des-enfans, décident des bons ou des mau- 
vais effets qu’elles doivent produire. . La fa- 
tine crué; réduité en bouillie; forme une 
-colle qui s'aigrit où fe durcit dans l’efto- 
mac des .enfans felon la difpofition des fi: 
“bres des. miembranés de ce vifcere, felon 
eur action, leur force ou leur foiblefle , & 
Æelon les qualités des fucs digeftifs qui y con- 
courent, Le pain, le bifcuit, la farine de 
malt , de froment , ou celle qui eft. torré: 
fée ; ont les feules fubftances farineufes dont 
oh phil faire ufage. Il eft fenfible que la 
farine torréfiée, felon l’ufage des Anciens, 
perd de l'air, &. de Peau qu’elle contient na: 
turellement. Si l’on jette de l’eau bouilian- 
te pendant qu’elle eft. chaude dans quélque 
-vafe ,.où on l’a faite torréfier, l’eau eft re: 
forbée par cette farine, très-promptement. 
Il,n'en cit pas dé mème de la farine crue, 
l’eau ne la pénetre que très-difiicilement, 1l 
#’én fait une collé , dont ce liquide eft le 
ciment. Cependant la farine torréfiée ne perd 
pas {a vifcofité ; parce qu elle wa pas, fubi 

* de ferméntation. 

On fait de bonne bouillie avec le pain lé- 
ger, bien cuit & bien fermenté; le levain 
divife & atténue les particules tenaces de 
da farine, la fermentation qu’il produit dans 
la pâte en dégage une grande partie de l'air 
qui y .étoit. aflujetti j c'eft ce, qui: rend la 
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“bouillie qu’on en fait plus propre que toute 
“autre à la nourriture des enfans. On la pré- 
pare en faifant bouillir du pain coupé par 
morceaux dans de l’eau, où l’on met un peu 
-d'huile ou de beurre, felon les ufages des 
Pays où l’on s’en fert ; onla réduit, à un 
feu doux, en confiftence de geléé , ou d’une 
Tégere panade. Le pain ne doit pas être nou- 
vellement cui ; il eft meilleur lorfqu’il a trois 
‘ou quatre jours : on peut adoucir la bouillie 
avec la caflonade ou le miel , ou bien avec 
le fucre fi les enfans font menacés de dé- 
voiement. 

On fait auf la Balise de bifouit de fro- 
ment ,. qu'on connoit fous le nom de bifcuit 
de mer, en le faifant cuire avec.de l’eau 
“pure dans un vaïfleau de terre ; on la remue 
avec une cuiller de bois, jufqu'à ce que la 
matiere foit réduite en gelée. di 

Au lieu de bifcuit, on coupe par tran- 
ches du pain blanc bien fermenté; on fe- 
che ces tranches au four; on les met'en- 
fuite en poudre que l’on conferve dans des 
boîtes ou tout autre vaifleau, dans un lieu 
fec. Lorfqu'on veut fe fervit de cette pou- 
dre, on en prend une dofe convenable à 
la quantité de bouillie qu'on a deflein de 
préparer, on la ramollit avec de l’eau tie. 
de & on la réduit, à un. feu lent ,; en coh- 
fiftence de gelée. 

Le pain bien fermenté, de tfclénté fon 
qu’on le prépare, eft fpongieux , léger ; il fe 
divife: ie & e difout Da le feul 
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mélange de la falive ; les fucs' des premie. 
res” voies en perféctionnent la diflolution , 
‘&ladtion des organes de la digeftion, quel- 
‘que foible qu elle foit chez les enfans mit 
ren état de le diftribuer felon l’ordre mécha- 
nique marqué par la Nature, ‘dans les voies 
‘de la circulation. | ‘4 

: On regarde, avec raïifon , la farine de 
malt (T1) de froment comme très-propre à 
faire de la bouillie; elle eft bien différente 
de la farine ordinaire, elle eft douce & agréa- 
ble au goût, & fond dans la bouche des en. 
fans ; elle ne fcauroit furcharger leur efto- 
mac, lorfqu'ils n'en prennent qu'avec mo- 
dération. La bouillie que l’on fait de cette 
farine , .eft l’aliment le moins propre à s’ai- 
grir & à former des concrétions dans les 
premieres Voies ; on la prépare comme les 
sé + 


: (s 

(a) Le malt eft un bied corrompu, où gefme , 
idônt la farine eft propre à faire la biere. On fait 
fécher du froment, on lemet enfuite ramollir 
dans l'eau , jufqu’à ce ‘qu’il {oit gonflé ; alors -on 
Vôte de l’eau, on l'accumule par tas & on le laifle 
germer , jufqu’à ce qu'il commence à pouffer des 
principes de racines & de feuilles : on juge par- 
là » que la:vifcofité de la partie farineufe eft dif 
fipce. On le répand alors dans un efpace aflez 
vaite, pour qu'il ne fe corrompe pas davantage & 
qu'il feche; lorfqu'il eft féc, on le vanne à un 
air libre; on le renverfe lentement dans un canal 
très - échauffc, où il eft fubitement SE DUR où 
grillé, & Von en fait de la farine, : | 
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Cependant quelque fidélement préparées 
que {vient les bouillies faites avec le pain, 
le bifcuit, où. le alt, elles font toujours 
fufceptibles de contracter quelqu’aigreur dans 
les premieres voies des enfans ; lorfque les. 
organes de leurs digeftions font extrèmement 
foïbles. : Îl eft de la prudence de prévenir 
ees aigreuts, par l’ufage du .favon, où def 
Ja magnefe blanche; on ne met le favon . 
dans la bouillie ; que lorfqu’on la fait chauf. 
fer aux heures des repas des enfans, Si mal. 
gré ces précautions, on s’appercoit-que leur 
haleine ou leur tranfpiration rendent quel. 
qu'aigreur, ou bien que leurs matieres f€. 
cales “dévichnent verdatres, on. doit rappro- 
cher les dofés de ces préfervatifs , ou lés. 
augmenter ; ils font toujours Ipécihquer dans 
ces’ circonftances. 

Si, lorfqu’on nourrit les enfans avec 4 
la bouillie , on ne peut pas avoir, recours 
au petit- lait pour évacuer le #econium, où 
- {e fervira d’eau miellée ou. fücrée, owbien 
de quelqu'autre moyen qu'on choifira par- 
mi ceux que J'ai‘indiqués..Si lon fe fert de 
petit-lait, on peut le donner feul, pendant 
quelques jours, fans addition de bouillie; 
pour ce qui eft de l'es, on la rendra nour- 
_ xiffante vers le troifieme j jour , en y délayant 
N quelques cuillerées de bouillie ; on ménagera 
celle - ci felon les circonftances ; On éntre- 
tiendra fa fluidité, on l’augmentera, on la 
diminuera en y mèlant de l’eau chatide {es 
lon les indications; Si l’on veutabfolument 
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y ajouter du lait, que ce ‘Soit’ en trés-pe. 
tite quantité ; on obfervera qu'il foit ré. 
cemment trait, & qu'il nait point bouilli : 
il fuit que le lait: que lon donne aux en- 
fans ait été chauffé quelques degrés au-defus 
de celui de la chaleur animale, & au-def. 
fous de celui de’ l'ébullition , afin de rendre 
- infécondes les feménces que les infectés pour 
roient y répañdre , fans rien ôter des qua. 
lités de ce liquide, qui en perd toujours 
par l’ébullition. On doit fcavoir , . d’après 
les Obfervations de Bocrhaave, que les en- 
fans ne font point fujets aux vers pendant 
qu’on les nourrit d’alimens cuits, que ce 
set que lorfqw’ils ont commencé SN mat 
_ger de crus. 

On doit craindre que ‘1 bouillie ne. de 
Vienne ,: par le mélange du lait, plus pro. 
pre à caufer des aigreurs qu'elle ne left par 
elle-mème. Il eft vrai que le lait s'allie. pare 
faitement avec élle, mais il lui communi- 
que,avec la mème facilité les mauvaifes qua 
 lités dont il eft fufceptible ; les enfans cou- 
rent un double danger parun tel mélange; ils 
gagneroient beaucoup fi lon ne le failoit pas. 

La bouillie fans lait eft aflez nourriflante 
jufqu’au feptieme ou huitieme mois ; on 
peut commencer alors à donner aux enfans 
de la panade légere , avec. quelque jaune 
d'œuf ; on pañle enfuite à des foupes, com. 
-me on le pratique dans les Provinces de 
Guienne , du Languedoc & ailleurs. À me. 
fure que les enfans avancent en âge, on 
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augmente leur nourriture ;-on leur donne 
des œufs à.la coque avec des mouillettes, 
& on les accoutumeinfenfiblement aux ali- 
mens. ufités dans les :différens Pays où ha- 
_ bitent leurs parens, ou. bien dans ceux.où: 
ils font élevés. Il faut excepter de cette re- 
gle générale ; l’ufage de la-viande & celui 
du vin; on.ne devroit Jamais leur permet- 
tre l’une avant leur huitieme ou dixieme. 
añhnée , & on feroit bien. de leur interdire 
l'autre jufqu’à l’âge de puberté ; & les di- 
queurs fpiritueules pour toujours. On ne 
tireroit . point avantage du choix des ali2 
mens, fi l’on, ne les donnoit pas à propos: 
cet pourquoi il devient néceflaire de régler 
les enfans pour le temps de leurs repas; 
il fuit qu'ils prennent de la nourriture trois 
fois par jour, pendant les trois ou quatre 
premiers mois ; enfuite quatre; & dans tous 
les temps, une feule fois pendant la nuit, 
afin de ne point interrompre un fommeéil 
nécefaire. gris 
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Réflexions fur. les moyens de nourrir les En 
fans Trouvés €ÿ ceux, des pauvres répandus 
dans les Provinces, avec le lait d'animaux ; 
&S Janus le fecours du luit. 


;] 


] ‘Ai déja rapporté les expériences & les 
obfervationsoque l’on a faites-dans tous les: 


- 


- 


DES à EUNIP'A NS « | 934 


temps fur la falubrité du lait. d'animaux dont 
on s’eft fervi pour nourrir des enfans ; elles 
autorifent fon ufage & juftifient fes fuccès, 
Cette facon d'élever les enfans à toujours: 


teuili , lorfqu’on ne les a pas raflemblés à. 


un certain nombre , ce que ne firent jamais 


‘les Scythes, les Allemands , ni les autres 
Nations qui ont formé des Peuples. très- 


nombreux. On peut fuivre avec confiance: 
leur exemple, & l’on élevera des hommes. 
Ces hommes feront des Citoyens forts & 
robuftes, parce qu’ils n'auront pas.été ex. 
polés aux malheureux effets des pallions de 


leurs meres, pendant leur nourriture, ni. 


aux abus dont font marqués tous les mo-. 
mens des Nourrices , {ur-tout ceux des 
Nourrices étrangeres , & parce qu'ils ne 
participeront pas à leurs maladies, 

Les tentatives inutiles que l’on a faites 
dans les Hôpitaux , pour parvenir au mème 
objet par les mèmes moyens, préviennent 
aflez contre le danger de pareils eflais, pour: 
devoir en abandonner le projet. Il eft vrai. 
cependant que par - tout on a commis des 
fautes dans la conduite de. ces entreprifes ;. 
ce qui a donné lieu à ces. fautes , ’étoit 
pas, fans doute , de nature à être prévu. 
on ne pouvoit s’en appercevoir , qu'à la, 
faveur d'un nombre d’obfervations qu’on 
wavoit point faites : il en, a été de mème 
de tous les Arts, on ne les a perfectionnés : 
que par une fuite d'expériences qui ont fait 
connoitre les défauts quiretardoient leur 
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progrès & leur perfection. Il fe peut qu'en 
rectifant les abus qui ont fait échouer les 
entreprifes que l’on a faites pour élever les 
Enfans Trouvés dans des Hôpitaux , on 
obtiendroit quelqu’avantage des tentatives 
mieux concertées.” Il paroit vraifemblable 
qu’on éprouveroif moins d’inconvéniens d’u- 
ne nourriture fans lait, qu'on mena FRE 
vés de Pufage du lait, 

- Il eft très aifé de nourrir des fans avec 
du lait d'animaux ,; dans les Provinces où 
il y a beaucoup de beltiaux, parce que le 
léit y ft commun ; cependant il y à des 
pauvres dans ces Provinces auxquels tout eft 
étranger, & pour lefquels tout eft rare; la 
müifere eft leur feul héritage, leur domaine 
& leur poñeflion : les enfans de ces peres- 
indigens périfflent ordinairement, ou il ne. 
s’en forme que des hommes foibles & mal 
conftitués. On obferve tous les jours , que 
la pauvreté énerve les fentimens en affoi. 
bliffant le corps, éloigne le gout du travail, 
conduit infenfiblement à la parefñle , à l’oi- 
fiveté, & celle-ci aux négligences fur foi. 
mème ; c’elt-là que les vices prennent leur 
fource & leur origine ; c'elt ainfi que les 
hommes & l’efpece humaine dégénerent en 
mème temps. 

: Les enfans de ces pauvres, ne (fer éee: 
ils pas, par les périls où ils font expofés : 
les mêmes fecours charitables qu’ on accorde 
aux enfans d'adoption qui courent les mé- 


mes dangers ? S'is étoient élevés aux dépens | 
à 4 à. 
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du Public, chacun dans le lieu de fa maif. 
fance , ils en rendroient la population plus 
nombreule , en augmenteroient bientôt les 
richefies par leur travail ; ils deviendroient 
d’ailleurs des hommes xobuftes & propres à 
la culture , ‘aux travaux de la campagne, 
À la main d'œuvre des Manufdures & aux 
exercices militaires. 

Les Enfans Trouvés pourroient ètre. éle- 
vés de la mème facon , ‘s'ils étoient diftribués 
dans les campagnes ; les vieilles femmes ide: 
viendroient de bonnes Nourrices ; uné feule 
fuffroit pour trois ou quatre. Les jeunes 
femmes , au lieu d'exercer la fonction de 
Nourrices, dont elles s’acquittent mal, s’oc- 
cuperoient des travaux de leur état, elles 
en feroient plus long-temps fécondes & de. 
viendroient meres plus fouvent ; ce feroit 
donc un avantage confidérable pour la po. 
pulation. Le lait dont on nourriroit les en. 
fans dans les Provinces qui abondent en 
beftiaux , feroit d’un prix très - médiocre ; 
une feule vache fuffiroit d’ailleurs pour en 
nourrir trois : il ne faudroit tout au plus 
par jour , qu'une chopine de lait pour 
chacun, 

On ne travailleroit pas moins utilement 
à la confervation des enfans, en les nour- 
riffant avec des bouillies & des panades à 
Veau , au pain, à la farine de malt , au 
beurre , a l'huile, &c., fur-tout dans les 
contrées où l’on ne fait pas du lait un ufage 
général, Cette nourriture feroit moins dif. 
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pendieufe que celle de lait, & pourroit de- 
venir plus utile. 

C'eft par de tels moyens, employés avec 
des précautions éclairées que l’on confer- 
veroit des enfans , que l’on formeroit des 
hommes robulftes & qu’on les multiplieroit. 
Si enfin on n’en faifoit.que des Agriculteurs 
& des Soldats, la population & les richefles 
feroient des progrès fenfibles & s’étendroient 
de jour en jour , tant pour la confolation: 
& le bien ètre des Peres de familles, que 
as la profpérité des Etats. 


Fin du Tome Jécond. 
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